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uSON EMINENCE 

1- MONSEIGNEUR 
LE CARDINAL 

DE FIESQUE, 

I ARCHE VÈQ^UE 

CE GENES. 




OmÈKNEZ/l{, 



Je remanié: comtiu un des 
fhis gmà' iotiieun Jt mi 



I 



EPI TRî. 



1 



njie trCelny que feus d'apro^'. 
çper 4? vôtre lllufire Perfon^ 
^e.^ lorfq^e vous étie^ Noncli 
extraordinaire en France. Vous^ 
me faijîez^ quelquefois l'hon- 
neur de m'entretenir en parti- 
culier; & f admirais toujours 
ce :(éle auffi ardent qu'éclat' 
ré , que je remarquais dans 
tous vos dijcours pour la Rç"- 
ligion, 

La maijon de Fiefque , ê- 
clatante par l'antiquité de Ja 
Nohkjfe , Tefl heaucoup plus 
encore par la vertu de ceux 
qui en font Jortii. Car, fans 
parler de ces vaiUans Capitai- 
nes , dont l'hifloire nous con- 
: hï'^^ ^f-^ aflionSi elle a donné 
a J'E^life des Cardinaux """ 



a donne { 
■aux & j 
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EP J J jR. E. 

des Papes d'un mérite diflis- 



foumr'e yfoi't àÀtîme hértàt^ 
JMre. Mais: tous rtj, .ittjoftii 
ps; MONSEICNEZ/R-! 
Mielqué grinds -qu'ils fariOp'- 
lent ' âit'x yeux ' des homMès-', 
néUouijfent point les *vôtivs. 
^ôus.êtes humble dans les hon- 
neurs , modéré dans les richep 
fis ,' accejphié' aux plus mil- 
heureux; & toujours attentif 
aux devoirs 4u mrnifiere re^ 

^ 'dpuîMe -f où .le- Ciel 'vous- a 
ajiellé. Vous Mmex. fut tout 

'^^E^hfer& c-ejh MONSEI- 
GN.É'UR ! ce qui m'enraie 
principalement 4 vous dédier 

: ' ce.^ue 'f'ay écrit , .-pour défen- 
Vrt /ôminÊilllibilité contre les 
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EPÎTILE. 

héiiètifuer "de notre .tems. 

hôrd càniméhf ft^ répands aux 
manières indignes & captieU'- 
fes 5 dant m ofent ^toquer 
ciite':f4;tnti'Â^pi(iufè d,e f. C 
Elif Sierra m fuite quils ont 
contreux ce 43juil j a de plus 
Jhrt foit dans l- Ecriture , fait 
dans la Tradition. 
• J'aj t^cht^ MONSRU 
GN EZ/Ei i de ne rien ou^ 
Uhr qùf fm effèntiel à une 
matière au^ impart ajtte ; & 
jl^s^y prii jwr Jàin extrême d$ 
parler avec ^ toute fexaSiitu^ 
de y que demande un Ouvrage 
de cette <Mamn. Jfm/t fefpere 
qutL:^fU,} ■>t!liQusAdefl4it^ tas. 
Ah m»fhs fitra^il une marque 
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EPITRE^A V 

Avec lequel je Juif , . . ^ . ^ 
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, -PREFACE. 

IL y a quelques années , 
que je faifois à Paris des 
Conférences publiques , fur 
les matières de controverfe. 
Comme j'y parlois naturelle- 
ment, ou fans autre prépa- 
ration , que celle du fujet ; 
& qu'en répondant aux fub- 
tilitez captieufes des MiniC- 
très, je tacbois de montrer, 
fans aigreur, qu'ils ne pen- 
fent qu'à féduire les (Impie;, 
ces entretiens paroiflbienc af- 
fez du goût des plus hon- 
nêtes gens. Quelqu'uns me 
confeiTlerent même de les 
mettre par écrit , fur tout 
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PKEFjiCE. 
ceux qui regardoient le point 
de l'Eglifc. Mais deux rai- 
fons m'empêchèrent d'abord 
de fuivre cet avis. 5 

L'une, que les difcours, 4 
nimez de la voix ic du get 
te, avoient toujours plus d'a- 
grément , 8c fiifoient plus 
d'impreffion, que lorfqu'ils 
étoicnt fur le papier, où le 
Leflieur peut fouvent trou- 
ver quantité de fautes, que 
l'auditeur n'a point temar-. 
quées. L'autre , que d'ei- 
cellcns hommes , à qui je 
n'ofe me comparer , avoient 
écrit fur l'Eglife ; & qu'ainfi 
je né pourtois que répéter 
foiblcBient ce qu'ils en ont 
die avec tant de force. 
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PREFJCE. 

Dans la fuite néanmoins, 
examinant ces deux raifons, 
je m'aperçus que la première 
ne m'étoit fuggerée, que par 
l'amour propre ou la crainte 
du travail. Quant à la fé- 
conde, je vins à confiderer 
que, fi les ouvrages de nos 
célèbres Théologiens font 
propres à convaincre d'er- 
reur les plus habiles ProteC- 
tans , ils ne le font guéres 
3 inftruire les plus fimples. 
Car, outre que la plufpart 
de ces écrits font en Latin , 
que bien des gens n'enten- 
dent pas , ils ont encore trop 
d'élévation pour ceux qui 
n'ont qu'un médiocre génie. 

Si bien qne, fans mevou» 



r PREFACE. 

loir égaler à ces grandes lu- 
mières , je croy qu'on ne 
trouvera pas mauvais que je 
donne au p'jblic un traite, 
qui foit de la ponée de tout 
le monde. On ne fçauroic 
trop repiter les chofes im- 
poitantcs au Talut ; & d'ail- 
leurs un nouveau Livre ex- 
cite toujours la curiofité de 
ccnaines perfonnes, qui ne 
s'inttruiroient peut-être pas 
aatremenc. Je ferois heu- 
ceuï, û le mien pouvoir ra- 
mener à l'uniié Catholique 
le moindre de nos frères fe- 
parez. 

Au refte je n'ay pas eu 
beaucoup de peine a le com- 
ofer, j'ay revu decems en 



PHEFJGE, 
Diûk la faite néanmoins , 
txamfrfâfit bes deux raifons, 
je rti'apctçus iqirc la première 
ne m'étoitfnggcréc , qoe pat 
l'ànTOar propre ou la crainte 
tlu travail. Quant à la fé- 
conde, je vins à con(îderet 
que^ fi les ouvrages de nos 
célèbres Théologiens font 
propres à convaincre d'er- 
reur les plus habiles Protef 
tans , ils ne le font guéres 
à inftruire les plus fimples, 
Car, outre que la plulpan 
de ces écrits font en Latin ^ 
ue bien da gens n'enten- 
ent pas , ils ont encore trop 
d'élévation pour ceux qui 
n'ont qu un médiocre génie 
Si bien que, fans me vou- 
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PRBFyiCE, 
Ibtr. égaler I ce» grftn<ies lu- 
micrci ., je çroy k|u'on ne 
trouvera pas mafiivaii! que je 
dcMïQe au public un traité , 
^i foù de la portée 4e tout 
le .monde* On kt f^aurok- 
trop repeter les choCès im- 
pQftantes au falut } & d'ail- 
leois un nouveau Livre ex- 
cite toujours k ^nrionté'de 
Gect»|iae$ perfonnes, qui ne 
s'in&ruiroieQC peut-être pas 
autiCDfient. Je ferois : heu- 
ceu^ ; £ ie mien peuvoit rsH 
mener à l'unité Catholkpie^ 
le tnoindre de nos frères Te* 
parez, i - 

Au lefte fe nzv pas eti 
béaacoiié dé peine a kl côth- 
po(èr> j'ay revu detems en 
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PREFACE. 

Dans la fuite néanmoins, 
examinant ces deux raifons, 
je m'aperçus que la première 
ne m'ctoit fuggerée , que pat 
l'amour propre ou la crainte 
du travail. Quant à la fé- 
conde, je vins à confiderer 
que. Cl les ouvrages de nos 
célèbres Théologiens font 
propres à convaincre d'er- 
reur les plus habiles Protef- 
tans , ils ne le font guéres 
à inftruirc les plus (impies. 
Car, outre que la plulpart 
de ces écrits font en Latin , 
que bien des gens n'enten- 
dent pas , ils ont encore trop 
d'élévation pour ceux qui 
n'ont qu'un médiocre génie. 

Si bien que, fans me vou- 
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loir égaler à ces grandes lu- 
mières , je croy qu'on ne 
trouvera pas mauvais que je 
donne au p'jblic un traité, 
qui foit de la portée de tout 
le tnondc. On ne fçauroit 
trop repeter les chofes im- 
portantes au falut ; & d'ail- 
leurs un nouveau Livre ex- 
cite toujours la curiofué de 
cataines perfonnes, qui ne 
s'inftruiroient peut- cire pas 
autrement. Je ferois heu- 
reux , Çi le mien pouvoit ra- 
mener à l'unité Catlioliquc 
le moindre de nos frères fe- 
patez. 

Au refte je n'ay pas eu 
beaucoup de peine a le com- 
ofer, j'ay revu detems ca 
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PREF4.GE. 
tems lesmemoires que j'jvois 
dfeSié pour mes Confcten- 
cesi,& je n'ay fait qu'y don- 
iier plus de liaifon & plus 
d'étendue : ainfî l'ouvrage 
s'eft trouvé infen fiblement 
achevé. 

Il eft divifé en trois Par- 
ties, dont chacune n'a qu'un 
petit nombre de Chapitres , 
qui font alTez courts, & par- 
tagez même en plu fleurs ar- 
ticles ; afin qu'on puifle s'ar- 
rêter quand on voudra , &c 
méditer à loilîr ce que je 
prppofe. 1 

Dans la prciniére, ^ptés 

. avoir expliqué en <peU de 
mots ledcflein du Livre; je 

- piontre que U ferJuf/ÎQifjjin-r 
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tKnFJ<tÈ. 
térieure, & le droit d'examen, 
que les Proteftatlii donnent 
à chaque parcicuiièr ,' pour 
connoître les véritei de la 
Foy , mènent à d'étranges 
abfordicez. Je montre auflî 
que les Miniftres abufent de 
l'Ecriture, pour foûtenir ces 
deux principes. 

H lemblc , qu'après les a- 
voir détruits l'un &' l'autre, 
je devrois établir celui des Ca- 
tholiques, c'eft i-dire, l'In- 
faillMhé de l'Egtife. Mais, 
comme les Proteftans n'ac- 
cordent ce privilège qu'à une 
Eglife invifible ou cachée 
des Elus, je fuis obligé dans 
la féconde Partie , à prouver 
j(|ue l'Eglife, <p%\ fiut feule 



PKEFJÇE. 
écouter , e(l toûjonrs fifible. 
Je réfute enfuite les différcn» 
tes opinions, qu'ont làdeflus 
Mr. Claude, & Mr. Jurieu; 
Je m'arrête principalement à 
combattre la dernière com- 
me la plus dangcrcufc. Car 
elle met la vifibiliié de l'Egli- 
fe dans toutes Ics-feûes, queU 
que divifces qu'elles foient 
cntr'elleS; & la plufpart des 
Proteflans commeircent i la. 
fuivre. Aufli , pour la ren- 
verfec entièrement , je fait 
voir que 1» fucceffion non- 
interrompuè des Paftcurs , 
fur tout dans la Chaire de S. 
Pierre, entretient l'unité de 
la foy ic de la Communion 
del'Eglife: Que le fimplo 



PREFACE. 
peuple n'a aucun droit à leur 
ordination; & que fans leur' 
miniftere , l'Eglifc ne peut 
fubfiftec un moment. 

Enfin , dans la troifiémc 
Partie , je démontre qu'elle 
eft infaillible , ou qu'elle ne 
(e peut tromper , fur tout 
qu'elle enfeigne aux fidèles,^ 
8c ce qu'elle décide contre 
les hérétiques. 

Voilà l'ordre , que j'ay 
gardé dans cet écrit , où ; e 
penfe n'avoir rien obmis ,, 
qui foit neceffairc au fujet, 
J'ay tâché même d'y parler , 
C clairement , que tous ceux 
qui le voudront lire , le pou." 
lOBC entendre fans peine. 
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.Chap. III. Ripanfe a ce que dife Us 
F, Réfirmez. peur jiuienir leur infpîra- 
tion ou leur perfuàfion intérieure. ly. 

Chap. IV. Que U droit d'examen 
que Us PreteJIarîS donnent a chaque parti' 
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Chap. V. Qjtdvam cet examen ^ on 
m peut êireJidèU; qu'il eji impojftble de 
le fart \ & que, quand on U pourrait, 
ilferoit inutile. jj. 

Chap. VÏ. i^e Us raifons , dont 

fi ftrvtnt Us protejlam . pour fekteni 

kur droit ittxëmen , font fnuffes. 7 r . 
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* : S£<:0 N D E P'A'ÎUTII;, 

De la vifibiliti iM FEgUfe, & de U 
fHCCeJfionmn'ïnterrofnpHe dcsPafieHTS 94. 

CaAP. I. jQjfr fBg^fe efi tOHJours . 
viable. Preuve de cette vérité far CE^ 
triture. . > Vûià. 

C H A p . ■ Il . Preitves de la même ve- 
rite, par Us Confrjfions de foy deijro^ 
texans. Et réponfes aux otjeâiotis les 
puis important es t 115. 

Chap. III. ïlue les Minijlres Claude 
& JurtÇH Ce font . trompez, dans leurs 
dtJSfirens Jjjtemes fur la vif^bîliti perpe-" 
tnelle de CEglife. 130. 

Chap. IV- Que lefyflème de Mr. 
Jurieu efi direSemenf epofi à l'Ecriture 
^ // ' Tradition. 143; 

£hap. V. S^ke la fuite j oulafuc^ 
iejpo non-interrempue des Eveques fttr 
tout dans la Chaire, de S. Pierre , entre- 
tient C unité de la Foy & de la Commu- 
ni on de tEglife. Et que les PP. fe fer-- . 
vent de cette fuccejfiony pour convaincre 
les h irètiques d\rreHr^ de nouveaux i. 

CuAP. VI. Qjie le peuple néi aucun 
droit a f ordination des Pafteurs •> & que 
leur fuccefpon non - interrompue ejl de 
Ceffenu de l^EgKfc, «. 

« 
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TROISIEME PARTl£. 

De rhjbiinkilité deCEglife. 20 j 

Chap. I. %^ rEgTife fft infmltihle 

9H hi fe ffHt $r0mpâr fur ce qui regard^ 

t4 fpy & Us meurs. Preuve de ceps^ 

vérité par tfyriture ^ ti SjmboU det 

Apitra. Ibîd, 

Chap. il Prends de tir^mUti 

de tEgllfe far te S, Concile de Jeru- 

.fidem^ &.péir tous, ceupf (fi^t CùtH Jw^îï 

Si^on nepemcdmoitre CBcnturi &fm 

Vray JhiS ^ /pêè p4r ï'autBnti de FEgBfk 

& é/ue Cette éuitmti eft la fiule v^ 

fui fait furp dtms ce fui regarde la JRe'^ 

hgiùn. 

Chap. m. SluetEdife ua/affkiijt 
innové, fur Us dignes , tT ^e ce ijui (i 
paffd au CvnciU de Rmini ; fie donne 
4uçune atteinte à fin infaillibilité. . 

Chap, IV. QUfi Caatmté abfoln^ 
qne donnent les Prétendus R^rmesC s 
leurs Synodes natufnnaux , jhftiftent U 
doRrlne & ta conduite des EgUJe's. Ca^ 
tholffues. 

Fin de la Table des Chapitres, 
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AMVkiAtit Miki^e àt twmw éit ^tU^it U 
Coadk de Jcnfidem > eft le modèle d^ tout 1« 
«tref. , , . P^ **9t. 

AivntsAK MAmCBLLiN, ce qu'il ait de rEglife 
4e liofiic* • . - lyy-"^ 

ANA»APTirrt9 , leurs défordres en AlIcmagiif^M» 
le ^ 'C^utroojefuite a fait lcurhiA«ire 45. Pciur- 
qwoy UircAmc^e Boiptêtoe aiUteofaiis. fV. 

Anolitikri : Conunefic les £y6quc9 jr oac éc^" 
fticf fous Etizabech. i^t. 

S. AsbutriN : >8a fotolffiuii-àTavtôrrtf de f £-^ 

§liiê 4. il die que l'£crituj:e parle auiS daircmcne 
e VHjglift que de Tclus-Chrift. %u Ce qu'il dit de 
IftVitibiUté d!ei*^ife 95* Sa remarque importante 
fnx lesPropbcties couchant l*fie]ire loi. Beau paiTa- 
^ de ce rere fur la viiibilict dé riglife lotf. Au- 
<^ P^^^it^ ^ teiiiccefllon des Pli[^s. 184^ 

B. 

BitLt de Cenéve , pire de toùtei. ifn 

XC Jtossu«v Evêque de Mcevjc , a confondu n^dè 
9c Tnrièti. IJk* 

M. Bull, habite Protcftant Anclois» reconooft 
;'itt^i>iHc^ du 1. CoBcile d^ J^rnliacn 8c ^tt au- 
tres généraux. , iij. in» 
< M. BubiAit: t:ê' qu'il dic^e f ètablliicmcnt «Iç» 
■vignes d'Angheetre* if i« 

CALYtN eCi.ejiarnié ^es P*.opheues dc Xofthf '• !!• 
Il â^^iontitf de^ilivifoiiri des'Proteâana. 45- "^ >'«* 
croiqpi eb ne recefineiflkAt pa» le Sai^itfcede l'Bn- 
charifti e. ^ ^f . Il o/e dire qi^ ks IP* oiit «El en- 
tcndn <t% partilel : Pfèn Pere^ mvyJonnHti un, êrj^ 
Il r^connoit la primauté de S- Pleitc. 171- H reco». 
aoïc la fucccffion non-inrcrrompuë dcsPaÛeurs. 204» 
11 die que l'Ecriture ne fufiit pas. '^'^ 

CAI.yl1f|^li!^aU iê font fait! eng mines Ic^Ji» 
>afteurs »^^. 

Capiton : Ce qu'il dît de hi llceace des Pro- 

tcft<uis 41 

CA*j.«s?f A» fait le Iréj^hetf, »> 
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Casaubon : Ses plainces fur les variationt âu 
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M. ClauDb loue mal à propos les premiers Ré* 
formateurs if II réproche à Tligl. de Genève d'à* 
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Confeflion de Foy 154. Fauffcté de fon SyAéM (ur 
la perpecnelle vifibllité del'EgUij^. Ilavou^ qiTil 
n*a point de titres pour prouver que l'Egl* 3i chajigé 
deDoârine fur l'Eucharîfife'. tS^. Ce qu'il dit de . 
l'autoriré de leurs Synodes nationnauz. ^€%4 \ 

CoMMiKDON , 'réproches de ce Cardinal aux 
Proteftans d'Allema{||ne fur leurs divifions. 4^. 

CoKciLi de JeruCiIem» prouve linfaillibilité de 
tous les autres. 233* 

'S. Cypkiin : Ce qb'il dit de la primauté de l*Egl 
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D. 

M. Dailli* : Ce qu'il dit de \t fermeté de TEgl. 

^oO). 181. Il avoue que les Proteftans «ont ronpu 

avec tout It monde* 147, 

' Dix-ritT. Le Synode de Delpht recoHnok i'in« 

faiiUbilicédel'Eglire. ai 3. 

DiVistoNs des Proteftans fur la dodrine. 5* 43 

45- 4^' 
DoRDTvcT. Ce Synode reconnoit Tinfiillibilité 

deTEglife. xix. 

P. Du Moulin entesd les paroles de S. Paul » U 
JtT^ffâUm (ténbdttt de fEgHfi vifiblr« if . 

t' Du Moulin : Ce qvil dit contre l'autorisé J^ue 
fe donnent leurs Sjrnbdéi nationaux. 2^5. 
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, EcRiTURi : Cercle vttieuz que font les P. Ré- 
fôrimex fur l*fictiturtf' & leur efprit particulier. 33. 
$. Irenée dit, que des Nations Cliiécicones n'avoient 
point rEcritnre 3 5< L'Ecriture mal entendue par les 
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fit féur droitd'ezamèny^ So. {4. Elle ne fuffit pas» 
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Eglisi. La manière, dont les Apôtres l'ont for- 
mée-, nfbhcré <]ue c'eft un ouvrage divin 3?. Oa 
ne Vcçoit la foy^ qu'en écoatant rE^lifc. 40. L'Ecri- 
ture parle aum clairement de l'Fgiife > que de Te fus* 
ChiifiSi* Elle ne domine point iur la Foy de Tes 
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€§jHenue$ en, ce Traite. 

«nfjwit. t&>ile«il nv,\ wOiDparcepar IçsÇroteffiins^, 
i la Synagogue au , oint dc'^a chûcc, if» Poùfquo-" 
ilf difcnc qu'elle peut être invifible. «^5 .. Elle c** 




f'acompliiTent les oracles des Pîofhctes & tes pro- 
m%ffc* de Jerus-Cbiid > •;• La vifibilicé prouvée par 
les Confeilions de foy des Prot^Aâns •»$.' tir /«if, 
ille n*a qu'une même foy 143. 147 & qu'une même 
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fucceifion eft de Ton ciTence. 201. Elle eft infaillible 
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^A f ON uxtà^vt d'Orléans, mec l'figliTe (Uns t^mêê 
m M«f« --■ 14m 

^ ^AiH. : Cft qu'il encend par U JerttfitUm d\ - 

. «•■^ . . t%U 

La PHiWivtf^M ineericttre dtt Proceftan^ elt «a 
frl9çifK^ 4>itfgiiMl f,-de di vifion j. & porte mf** 
iMift>li9fU'<'-3n?v - y. 

^fifetAt^y^Sa primtnié 17t. Sa cii«ftr<!ii*a fahtait 
(•m0èn J«.ii»oiadpe ertejr, i9f. Lt fiiceeffion de* 
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If 07. veut qu'on ne change rit A à U Confcflioo 
^e foy àii Kéformcï% 
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doârine de tons les'fiécfes. k9» 'Son (aux raifonne- 
ment contre Tuniré de rEgiiCe. 1^4* Son ffÙémt 
coBcnire m Symbole éts Apètres. léS^^ 
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LuTHia : Il rejette VEpitre de S.Jacqu€»#» ^tf - ^ 
mariage honteux U même. Son ofgueil S. & fer rài* ' '■ 
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X3- Il veut que Mnncêr prouve fa MiflSon par det 
Miracles 17. U cft luy-mème fans Miflfion. mwAmt. 
II dit qoTil a cliançé àc fentimedt for U cranfubftaiH 
tiation. f4- IT s'cft trompé r en ne reconnoillam pi»'-' 
le Sacrifice de rBncbariftie d4- Il rtcomioit l'in- 
faillibilité dePEgU ^wit le Symbole iii. 

LuTKi&iiNs : La plus-parc, rejettent une partie 
des Epitres Canoniques ft 1* Apocalypft* $ % 

M* 

Midi r- Ses vafnes Prophéties ft^ Son Traité fltf 
le Sacrifice du N.T. ^U 

Mbla^cton admire les Prophéties de Luthet. %%• 
Il gémit des defordres de ce Réformateur 15. H 
Tcçonnoît la perpétuelle vifibilité de lEgl. 114. 1x7* 

MoriKs : Lc% t. Moyens, que veulent lés Pie* 
teftans, pomr connohre les vériecx de la Foy. x* 

MoRus, Belle icpoofe de Th« moîus Chancelief 
d*Angl. f. 

MvNcgR^ Auteur des Anabapçiftes 14* Xuther 
Yeuc qu'iigpronve ia Mîlfion par des MÎracks. x7» 
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OKrTio» : Ce que S, Jean entend par fcnEtiom 

^tti nous enfùgne toutes thofes. 5 8. 

Ordination : Le peuple n'a aucun droit k 

rordination des laftcurS' 194. 

S. ÔFTAT : Ce qu'il dh aux Donatiftcs fur 1^-^ 
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'"L'ifîtÀILLIBi'LfTE 

©El; L^ÇQL ISE- 

PREMIERE PARTIE.. 

Ues-aèfirMtesLioit mènent Us dmx 
" . moyens , ^*tf yettlent les Pro- 
\,^iijlans \i foûjt c,QHH»$tre Us. ve' 
ritè^de la fûjr. 

CHAPITRE PREMIER. 

Dejfàn'dtce _7.mti.. 

BANS les oonccAatioïis> 
qui narrivçnc c^t trop 



Jfouvent iî]r les matières 
de la roy , on ne peut conce- 
voir que troistTm'o^ns de diftin- 
l |uer U vérité'' db'l'errcur. 
A 



Taift de s MmUns ^ &9i 

s. . 

•,S4€EiFxcH de i'Euchariilie rejercé ma làpropé» 
|0ir.Luche & Calvin é). Reconnu par pinficml 

.Symboli des Apdcrcs ^oncraire au Syftémc éé 
Mr. Juiieu fur TEglife i66. il prouve Tin failllbilué 
del'Eglifc.xxi. ILcourque importaate fur le Sym- 
bole. x%u 

Synodis .* Les Rérormcx donnent à leori Sjuote 
sacionnaux uneancoricé infaillible. i€%» C^/inr* 

T. 

TiETULLxiN» veut quc Ie$ béret Iqucs ptoifircnr 
Ipur Million pat Ats Miracles it. Il nurquc conuncnc 
on doic entendre ces par oies : <hirche\ & 'tmmt 
tTowutre\ 73. 76. Ud'cque les bérèciquet nepca* 
Yenc prouver la fucceflîon de leurs Ëvéq«cs %€$. Ce 

au' il die de la primauté de Rome. 174. Cemacnc 
veut qn'on^tifpute avec les hérétiques x48. &4f . 
Traduction de r£criture> la pire eftcel)c de 
Genève^ éj. 

v: 

Vm I TB* : Oà illa faut chercher nniquemeat* f 5« 

TxsiBiLiTji* de TE/^life voy. Lglife. 

VVxjAKBB , rcconnoît rinfaillibilUé ^e Tf- 
glifc. • B^e. 

Z 

ZuÏN0X.t fait le Fropheie 14^ il rccoiUMit P»* 
«Milité de l'Bglife. ba«, 

FIN 
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^plfÏFAlLLIBiLITE 

T>E L'EGLISE. 

PREMIERE PARTIE. 

Des ab/urditez-m mènent Us deux 
moyens , ^«f 'veulent les Pro- 
lefl^ns ^foHf conmUre les ve- 
riteT^de la Fej. ^ 




CHAPITRE PREMIER. ^ 
Dejftin de ce Iraltt. 
SaBIANS les conccilations, 
m nU qui n'arrivent (^uc trop 
g^ffl fouvent fur ks matières 
de la Foy , on ne peut conce 
voir que trois''mï>yïns de diflin- 
çuet î» veticé' del'erreur. 
A 





■z ne l'Infainihilitêde VEdife ,_ 

L'un,eft l'inipiration ouîa per-^ 
fuafion inieiricure du Saine Efprit 
donnée à cbaque fidèle. 

L'autre eft i'exnmcn , tjttc t»-* 
fidèle peut faire par l'Ecricuix dé 
tout ce -qu'on doit- ou csoiso ou 
ix'jetcer. 

Et le dernier , eft la foûminîan 
parfaite à tout ce qu'enfeigne oa 
■décide TEglife Gathoiiqoe. 

Les prétendus Reformez veu- 
lent qu'il n'y ait que les deux pre- 
miers moyens , qui nous puilfenl 
faire connolftre furemefit iafainc^ 
dodrinc; & les Catholiques foû-"' 
tiennent qu'il n'y a que le troif 
fiéme. 

Nous allons voir, en nous éloi- 
gnant toujours de cet efjirit de 
chicane , fi <»ntraire à cday di| 
Chriftianiâne * de quel côté 
nwve la vcùté.^''- 
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'à]ii:)V il '138 




CHAPITRE II. 
^e la pcrruafion intérieure 
, au admettent les Prétendp-s re- 
jormeTi , efl un principe d'or- 
gueil & de divifensÙ^ qu'el- 
le porte au Fnnatijmr. 

LES Prétendus Reformez» t. 
après avoir '^ rapporté dans f^ll,, '.vJ" 
leur confefTion de foy , les iivres '^^^l,^'^'^^ 
de J'Ecriture » qu'ils re^oivùMi"^ p'j.'j'^'pe 
ajoii[enc auITi-toft : -f Kmj csn- * (■•"■M ^t 
noijfons ees livres être caKoni- Zp'JJiA'^ii 
que s . . . m» p*s tant par k cam~ ''' 
mus atccrd & Ctm/intement dt " 
l'Eglife yffue par k témaigMl^f-é- 
perfuajîmiinttriturt du S. Efprii. 
Ainfi par article de foy , chaque 
particulier chez eux affu-re que 
le faint Efprit luy pitle ou l 'éclai- 
re préferablement , je ne dis pas. 
à quelques âd&les , qui fe ip^u- 
vcAi irooiper > mus à toute l'E- 
Ai) 



4 I>^ tiréfaillihilitéde VEglffe , 
glifc } que le Fils de Dieu veut 
qu'o» écoute comme luy-méme, 
/.«rr. Ttf. S^.cqntrc laquelle il prpmec que 
f:''' '''''' lé s portes de l'Enfer ne prévau- 
dront point. Qil?l orgueil , quelle 
témérité 1 

- Nos percs , ces grands hom^ 
mes , que les Proteftans regar- 
dent eux-mêmes comme ks lu- 
mières de Tanciennè Eglifê > ont 
ù^s fentimens bien oppofez. fe 

s. jtug. i ^f crHrois pas à l'Evangile , leur 

^•^^W• crjie S- Ajtiguftin.,^ V autorité de 

r . l'^g^^fi catholique ne. ni y obli^ 

geoit. Tout fçavant , tout faim 

qu'il eft , il ne préfère point, ce 

qu'il penfç ^ à la doârine de cous 

les^ Ôdélej. IJ a pour ce. côfaferir 

temçnt gçnejral , une H . grande 

vénération , qu il en fait la règle 

unique de fa foy , aflliré qu*il nç 

£ç trompera jamais , en:îa. fui- 

vant. 

Telle a toujours été la fou.- 
miflion des Catholiques. Aufli, 
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première pttrtje , Ch.ip II. ) ^ 

quand Thomas Morus , Chance- 
lier d'Angleterre , vît qu'on le r^nna i-ii: 
preflbit de conlentir aux volon- «.id-^nL=. 
rez de Henry VIII. il fie cette T": «*.',! 
belle léponfei^f me déferais de 
moy-mème ^ fi j'étais feul contre 
tout le Parlement. Mais > Jî le 
grand Cenfeil d' Angleterre m'eji 
contraire >j'di peur moy toute CE- 
glift , ce grand con/èil des chré- 
tiens. En effet il aima mieux 
mourir , que de ne pas écouter lai 
voix de toute la terre fur les ve- 
rirez , que ce malheureux Prince 
doit attaquer. 

L A perfualion intérieure des 
Proteftans eft encore un principe i 
de divilîon. Elle fait croire aux' 
Calvinillcs que l'Epirtrc aux Hé- 
breux , celie de S. Jacques , la 
féconde de S. Pierre, la féconde 
& la troificme de S. Jean, celle 
de Jude & rApocalypfc font des 
livres canoniques) &: en même- 
B03S elle perluade à la plupart 
A ii) 



é T>e rinfaittihilité de SEglife , 
dçs Luthériens , qu'ils font Apc>* 
CJiphes. Oa voit à2M kCath;c-» 
^jrf>#. chifine de Conrad Diétorîc que 
h'^^i^' lous. cca Jivres font retranchez du 
'.utb. T. Canoi» de TEcriture, Luther nxc- 
rx[i!l^P ^^ ^^ P^ honte d'appcller TE- 
^'fH' piftïe de S. 'Jacques, ujf^ Efijh^ 
^' )Êk 'fmiUfy^ fie de dire que cet Apo* 

tFe r^^- Si donc > félon les. Pro* 
teâans , l'Ecriture eft la feule 
règle de la fby , les voilà par le 
mcnie principe t divifez fur cette 
règle. 

r. Mais les Calviniftes > au lieu 
d'admettre à leur Cène les Lu- 
thériens, \^^ devraient excom- 
nuinier comme à^% impies. Car 
ils difent dans leur confe/Konde 
urt. y. foy y qu^il n'eft loijlhle m aux 
hommes , ni au^x Anges d'sjputer^ 
diminuer ou changer à TEcriture; 
& pour le prouver , ils citent à 
la marge ces paroles de l'Apoca- 
ji^ùU lypfe:^/ éfHelqi$un retranche quet- 
m. .9. qi^ çi^^j^g j^ cemProfhetie^Dien 
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première partie , Chap. II. 7 

retlamhera du livre de -vie. 
Les Luthcrieas > qui recianchent. 
non feulement une parole > mais 
des livres entiers de rEcrictue , 
font donc retranchez, du Hure de ,, ?'J"2f, / 7 
-vie. Et cependant ils font reçus p'j^rfi^' 
à h communion des Eglifes re- ?"'"<M.''i! 
formées de France s Tans qu'on ^"^^^■,\'[' 
les oblige à fe retraiter. Ainû les 
Calvinirtes leur permettent ce 
que les Anges ne peuvent faire. 
Que la nouvelle Reforme a. de 
grands privilèges J 

Il y a encore quantité d'aun 
ires points imporuns , fuclcfVi' 
quels les difctplcs de Calv«l 
font fort oppofez à ceux de \.\^ 
ther. Et la pcrluafion intcrieuri 
qu'ils écoutent tous , cft cautifc 
d'une fi étrange contrariété. 

Enfin, ce prétendu témoir- Qj^^j^poç, 
gnagedu S. Efprit porte au F.ir>,"^" ^»"»- 
natifme i c'ell ce qu'wne trifte ex-* 
perience n'a que trop prouvé 
jufques icy. Car ( fans parler de 
Aiiij 
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s T>€linfaiUihiliié deVEglife , 
CQ% anciens hérétiques 3 qui fe 
croyant infpirez dtr ciel 5 font 
tombez' dans des extravagances , 
qu'on auroit peine à croire , fî 
d'habiles &: de faints Auteurs ne 
nous en affuroient- ) Luther n'o- 
XLnvn^t. foit-il J>aS dire* Je me fuis thnné 
ku,%-^^ f i/f*^ ^Écdéfiaftt ^f$ur marque 
d^mtnifttré -auquel j ni été af^ 
feRé-de Dieu y &'que fai reçâ^ 
non des- hommes ni par Cb&mme , 
mai f par ta révélation de ^éfus'- 
tr^cjf.'i.ChriJi ? Et dans Ton Commen- 
^:j[2, taire fur la première aux Corin- 
* ^ • thiens : Dieu nous a appeliez, fur le 
Saint Bfprit pour faire connoître 
J. C. au-m^nde par notre moytn: 
il nous a avantagez, de plufieùrs" 
dons y qu'il n'a pas daigné commu- 
niquer aum autres. Cejl pourquoy 
nous pouvons notés glorifier avec 
S. Paul de ce, que Dieu s*eftfervi 
de nous y foùf mettre de nouveau 
au jour y (fr répandre de tous co- 
tez, l'Evangile , qui avoit été ohf- 
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fremiert fartie , Chaf. II. 5 
curci durant flufiturs Jitdes^ On 
ne'voiispeut ofier cette louange ^ 
continUc-t-il , d'avoir les premiers 
remporté ri^onneur devfCttre en^ 
lumière l* Evangile , dont on ne 
conffoijhùit fas un feul I O TA , 
fi f^r nos foins , // n'avoir été en- 
feigne au monde. Voilà ce que la 
perfliaûon intérieure faifoit écri- 
re à. Luther. C'eft ainfi qu expli- 
quant iesEpiftres de S* Paul 3 il 
fe dépeignoit tel que ce grand 
Apôtre; 

Quelles prédidions. ne fit il 
pas dans fa retraite de Vartpourg,^ 
qu'il xiomtnoit > pour fe comparer 
encoce àv S.Jean l'Evangcliftev 

fpn Ifle de<fatmos ? & quand il ^'''^* '• ^' 
en fut forti , que ne dit-il pas 
contre la hardieife de Carlofladt, 
qui- avoit abatu les images à Vit- 
temberg ^ fans- Tavoir confukc ? 
Ceflmoy , fne s frètes , s'éctioit-il, 
: Cefl moy feul qu*il faut fuivre : , vUmberz- 
Vous ne l'ignorez, fas. Le Seigneur 



M Vt VinfAillihilitcde l'Bglift, 
d fait entrer d*.ab$rd le V^&ettr 
Marti» Luther dans la nouyel- 

M CARUHRE > QÛ^ VOUS COU* 

iLi2k tes autres n'êuttoutauplM 
ijue lagUireiètre de mesdifdples. 
Ain fi U dtcilite femlt dêit tfirt 
le$n factage. Certaènemtml ^tfi^ 
Luther i^ui Dieu a rtvelija fé^ 
ri le ^ et fon feut dire qnleHt tu 
fart fure que de rua. baticbe. Jt 
canti^s. trop le BiaÈile yp§mr jRf 
J^mtêhr pas qt^if.m /entier s. peint 
dans ce tems de trouble, êifr é^ 
de/ûlatian. ^^enfms 0kfc%» la nàaS^ 
tre y pour en peumair dàfpafer à 
mes gré. ^ai i en mon iAfhK€ 
an a introduit icjt dar, tutumtMti^ 
cbofes } Devait- ou l*entrêprc9fdni^^ 
fans me confuber è Ma faiitudc 
eJfoit-eUe Ji éloignée , qùan ne 
put avoir retours à moji ^ Nji 

SUIS-W DONC. PAS u P8.INaW. 
DE XA FAROl^ ? Je l'aI PRECHe'e» 
TE L AI e'crITE , ET t'AI FAIT PLUS 

DE MAL Avx Papes en POR.- 



. premîntfartii^^ckap^II. n 

MANT , ET EN FAISANT LA ©E*- 
lAUCHE , QUE TOUS LIS EmPE^ 
HEU&S ENSEMBLE. 

j^^i mdlhiUf^ ( pour&iiw>it4K> 
J!f avais Pamifang^inairê.Jîfé^ 
têlsâffix» Atêdétintux fcur êmom)^if 
desfiditiMS) tomhHndefân^n'ét»- 
tfkisr^efasfuitconlef inAttenMpftf 
VEmp^ereur luy - mtfme éHéreit4i 
ejié en fur été a Vvormes j fi ms 
hinigniti nafHreUe »'i»fi épargné 
fis joufs f P44êr v$H^s , efprifs 
ktauiâ$ns ^ ripMtdtst» - moy . j^^ 
f^i^ft le Diabti , quand il ^^hs 
vêif trahlir des n0HvtaHfêz, les 
armas à la main ? S^ns d^Hie il fi 
titnt^ calme en enfir . tt eempn 
fisr les tragédies 3 éfue tas nt^iurs 
ixtravagans vênt exciPer. Flnfi 
a» ciel ifiii tous les Religieux & 
que nutesles Keligieufis éfuifiut 
au mtmde , éjuittafint letêrs Me^ 
wafints , ér quib fuffint frefius 
à ce Sfiaurs ! ^u^mfprendr<yi€nP' 
ils de^majf f Le i>eiej : // n'efi ui 



I2r De l'infaillibilité de PEgli/cs 
permis , ni défendit d'avoir des 
images. A la. vérité il vaudrait 
beaucQUf mieux que la fuferfti^ 
tiàn n'en eujt point introduit, je 
les haïs , je les detefie : Mais 
fallait il les renverfer tumultuai-^ 
rement (^ avec fureur ? Non 9 
quand le Diable m* en auroit frié^ 
je n'aurois fu luy accorder une 
entreprise fi téméraire. Que d'ex- 
travagances ! De pareils difcouri; 
^toient-fans douce plus capables 
de faire pitiés que d'impofer à là 
moindre pcrfonne, 
Qn^^'ics Cependant les difciplcs de Lu* 
fius habiles ther 3 jufqu à Melanâ:on mémej 
Luther ont Ics prcnoient fort leneuiement , 
Wnt^^b"" aum bien que fes vaines Prophc- 
prophéties, j^ç^ ç^^^ l^ j^^te du faittt Siège; 

j. Efifi' 6s St Ion ne met le Pape a la rat-. 
'\nC^^ yjj» , leur difoit-ii, c'eft fait de 
én%èf''îTii, la Chrefiienté.Fuye qui peut dans 
T^it'pol ^^^ niontagnes , & qu'on ofte la vie 
^3. à cet homicide Romain. J^f^^ 

Chrifi le détruira par fon glorieux 




^em^ere partie , Ch^p. IL rj 
événement ; ce Jera luy , éf «c» 
pâs un autre. Puis , s'adref- 
fânt à tous les peuples , H leur 
failbit ce commandemenc , com- 
me de la parc de Dieu. Cejfez, de 
faire l» guerre au Turc , jujhu'à 
ce <fue le nom du l'ape /bit ojlé de 
dejfQus le ciel : J'ai dit. 

Ce ton de Prophète avoit il ^2 
fort croucdi Calvin , qucquelqLie t™ 
oppoté qu'il fuft fur la doctrine ^,.. 
à ce Reformateur de l'Allema' ''^; *( 
gne , il difoii hautement : Ce '?'■ 
litfl fas Luther qui a pArlé ^Ttitu ^^\\" 
ji foudroyé par ft bouche. Cet 

EXCELLENT ApOSTRE DEJ. C. A 
R.ÎPAR.E' LA pureté' DE l'£vAN- * ^^ 
Ciû.* Il farpâjjè tous les autres <^t\. 
en grandeur d'ame- . . Et i quand "'^"' 
il rtt'appellereit diable > je luy fe- 
rais toujours l'honneur de le croi- 
re ON GIUND SERVITEUR. DE 

Dieu. 

Carloftadt ne continua pas à ^ 
refpefter ainû les infpirations de idî^J 



2«|^£j^^^j^,*^ Luther. Il fe mit luy-mêinc 

Prophètes, dans la telle que le Père Eternel 

'^"'^^'^ J^ kiy avoit découvert le nouveau 

6%,' suu.i %, (Qm ) qu'il «loAnoit à ces paroles» 

ùJin&C€ci tfiwùn CoTÈis. Oncutbeaa 

fiT oy^i^. l'avertir que c'etoic une erreur 

£fi/?, 1 1 tf.p. graflkce:il y reifta jufiju-à la mort^ 

znin^u in Le Fanatiûne fe fit auili vokd«ra 

j^it^^r* ZutftfiJc II enfcigna le premier 

sofÈimm. s. a if^uzicb ia doûcttne oe Cario^ 

LJ^k^i'. Aaci^ Mais |)our en patoiftro 

^ **' 1 auteur , il ne fe concedta pas 

de la d^in£cr ptr les eicpre/ËoiiSç 

il feignit icocore un fonge myiflsÉh 

rieUx > xm il l'avoic apprifc d^uik 

eipxit inconnu. 

QiiciesAaa- Poux Muncer 9c Stock > ilt 

^ae '"" fiw^ût d^abond difciplèA de Lih 

^o*d'« ^"r ^^ • ^^^^ pcrfiladcx ifiik a* 
Uursrivcrics. voieitt ^ coHune lujr 9Âts reVela^ 
^mo/. M*, jcipns ils voulurent à ieur tour » 
jînab^ft.Lu £;faire des .Se£ltatcur&. £t ^ chan*» 
HorwMi .// . gç^j^^ prefque toute la doârîÀè 

^xxr^ '^de leur inacûrci ils forinejfent 
bien-toft ces diiFergmes St<dcx 
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première partie , chdf. II. 15 
d'EMonfi^iftes , ou d' An/bapifies , 
qui firent en Allemagne tous les '^J 

dcibi-dres, dontle ffavanc Père* *^'^-.^ 
Catroii "ïeliïite nous a donné une 
hiflotre fort exafte. 

Après toutes ces excravagan- ^l^\, 
ces , K tant d'autres excès > que ^';'"^pf'™^ 
la pudeur ne permet pas de nom- «s picmien 
mer icy , peut-on , ians indigna- tro». 
tion , entendre dire à Mr. Claude ^'- f'^"^^ 
(\ut les premiers Réformateurs ont «f. «/. 
ejlé en 'veneratio» , t!^ en exemple stt{. j .'s. 
âîf prtbité & de pieté f»liàe par- 
mi ceux qu'ils eM enfeignez. s & 
qut leitr mémoire , à cet igard ^ ne 
mcur* jamsis ? Non non , Ces 
Autciffs de îa Reforme préten- 
éac n'éEoient pas ïcls que ceMi- 
ni'ftre nous tes leprefente. Leurs 
délbrdccs ne font que trop con- 
nm : ceux de Luther faifoienc 
même gémir fon cher diiciple 
MeUnûon. 

Au reftc, on ne finiroitpoint, 
G on vouloit rapporter tous les ji 
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lé De l'infjUiihiliii de l'Egli/e^ 
* f""- Prophètes , ou plûtofl tous lès 
■ de Fanatiques qui font foutis del'é- 
(i cole de Luther , ou de Calvin. 
C'eft ainli qu'au commencemeill 
de la Refurjne on fcduilbic it 
peuple crédule , en luy faifant 
erpercr que l'Eglife Romaine 
lomberoit bien-toit. On cft re- 
venu de nos jours au même ar-ti- 
tificc,- &C nous avons vùlesPro- 
tcftans , cent fois trompez , y prê- 
ter encore l'oreille. Jolcph Méd^ 
en Anglaeric j & le Minilhx Ju-, 
rieu en Hollande , Te. font entpc 
autres fignalez par leurs prétUc-t 
tiens. Le dernier charmé de* 
iiennes, fit faire en i6^-j. une 
médaille, où il cil: reprçfenlé i-, 
vcc ces mots au tout de fon bu* 
flc:PETRUS JURIEU MI^ 
NIST. ROTHERD. PRO- 
PHETA. C'eft- à -dire , Pierre 
Jitrieu Minijlre de Retherdam , 
J'rophete. Et dans l'Exergue ; SP E 
FATI MELIORIS ALOR. 




^^ première partie y chdp. II. ij ^ 

J< me nettris de Cefferance d'une 
meilleure dejiinée. Voicy mcme li^ll'^li^i 
ce que l'hUloire Métallique de la ^■"■ï""^'- 
République de Hollande nous dit w Ji.' i ^n- 
là-delTus avec toute la gravité ,.,71.'"^^"'''' 
que demanderoiencks plus haut? 
myftcies. Il ^ a dans l'Ecrinire 
Sainte , (y- fur tout dans le Li'vre 
de l'Apûcalypfe , des fromejfes (î 
claires eS- // ex^rej^es , touch.ir.t 
le rélablijjèmtm de l'EgUfe , qu'il 
ne faut fas tjlre furpris , ^it'au 
n/iliendes maux extraordinaires 
qu'elle a fotifferts en France > ^ 
dans les Vallées de Piémont fous 
le règne de Lents XÎV. eHe n'ait 
fat ferdtt entièrement courage. 
L'efferance l'a fotnenH'é dans cette 
grande tribulatisn. Et elle a 

CRU MESME QUE LE LIBERATEUR. 

n'estoit pas i-ow i pttifque les 
ligues redoublaient. Il s'efi trou- 
t>é des pafeurs pieux , qui ont 
tonfacré leurs foins ^ leurs feilles 
four prouver celte 'vérité , ç^con- 
B 



1* DttixfimhiHtédeteglife, 
fiUr far u majf^n tant di fddes 
diffiffifs» far tous les indrakude 
U ttrrt , ai^dktntis Uftifs en^Ba- 
bjloM. M. ^Jurieu efi fetuf de 
UBs ) ^ai a lefUs cantribtèé à re^ 
kiter le coffrage des uns & des 
oiêtresfat flufiewss exctHens ou^ 
'vrages ^i f^»tfo^ ^tis de fis maint 
depuis cette grande ferfeenthn^ 
tir futticuHerement f^rfon ao 
co'mplriTemenc àzs. Pr ophette& 
C'est pouI marquer la gran«- 

SE persuasion 9 QU*A C£ graki> 
HOMMl> QUE NOUS SOMMU A 
XA VEILLE D£ CES CRAKDS ETI^ 
NEMENS) QUSLFSPRIT DE DlEO 
nous PROMET > ET DONT UME<^ 

iMCE i'£gliss Romaines, Qu'it 

-4 FAIT FAIRE CETTE MEDAILLE,^ 

L'efprit de féduâioii paraît bien 
en- fsxi eitdrôit. Et c'en eft aflfea 
pour ne kiffei^ aitcun^ éouce qiie 
le pa^ti n'ait écouté les cbîiAcres 
de ce mmiftre , comme de* or** 
efcs , \u(fn eft(tif à h vei^c di. 



première far fie ^Chap. ÏIl. u 
tre 9 que Dieu eji U vérité me- «< 
me î Ils le doivent donc ccou-^ <« 
ter plus que tous les hommes <^ 
cnfemble. Ec c eft ce que veut «^ 
marquer rApoftre. S. Jean par «< 
ces paroles ; iJ4fn£fion q4tt v^us '< r. /wn. n. 
Wf Zr receue de luy , demeure en «' *^* 
Wi^/ / (^ V9US n*ave7fas befein «^ 
fir'ir/i *v0us- enfeigne i mâts U '« 
: me/me' 'ùnÛion vous enfeigne ** 
[ ùutts'.^hfifef. D ailleurs > la «* 
I fi)y:iétant un don de Dieu , oq « r«»ii/r/: i^< 

. / fny dts Efhfi» 

ne peut croire aucune ;verxte<^p Rcf dt 
ù parconfequent TEcricture , u [;;f " *'*' 
iaas ie témoignage , oâ la pcrr M 
fiufianJnterieur^ du s. Èffrit. 'î 
N 'eft ce pas-là abufer de TE- i" 

^ *N |. . . « Qu'on ne 

cnturç-, & vouloir tromper les péuT conii*a- 
iimplcs î En.efifet, peut-rpn y fans foniStfor^^ 
iDuglr , comparer :ceiK pr«iendus tu^Tpôc'ret 
Hcformâtêutsià'MoyXe y^ i8c aux ^"i^^J^^^^ ^* 
Apoftres. ? Moyfe adopté, paria*''" '* . 
iUe de Pharaon , 4/«?/ mieux \ ^^^^ r/. 
itS. Paul* efre affligé avec Je^^'^ '^ 
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20 VtnfjfaUlimbédel'Eglifi , 
,, ceux qui fedifent inlpirezd'eiT 
>y Iiaut ; on ne peut heanmoins 
y, douter que de tems en tems 
yj certains hommes n'ayent été 
i> remplis . dune façon éxrraor-. 
iidinairef; dp 1 eiprit de'Diei^V 
„ pour exécuter fesdefleins.Telsi 
>, ont étcMoyfe Ss les Apôtres; 
» tels auiE rcgardons^no^s ceux 
Vf^qui cm travaillé â: la ré^fomi^ 
>#jtiion:dç> liËglifci 'Et ^KoiîiAe'tla; 
,> délivrance des. Hetfreuxjî&laiç 
jiConverlîpn des Gentils prpur 
j, ve^t^ que >loyfç ^& l.çs Apô- 
,3 très étoient' 'vtayément mfpi- 
,,;re?,.poHr ^çs^ i^u%, .graix4«f 
,V merveilles î le. changement m- 
,', bit qui j'èft fait, a la prédicâ- 
iy-'iion'^^^ihcis prèkniérsuHc^or- 
r&miteursuoipnp:? auflî ^ua Pieu 
,, les animoit. ' / :«^'j' • 
^r celle ^* Quant aijx fidèles' en pârti- 
Lha«)uc ,, culier , rEcricure ne leur' die- 
^Uxr, '' ^^^^ pas '^'«n^ ^côté , ({HG^USt 

■:. Il 



frtmiere partie^ Cbdp. m. ii 
tre, que Dieu efi U •verilé mê- < 
me ; Ils le doivent donc tcou- * 
ter plus que tous les hommes < 
enfemble. Hc c'cft ce que veut c 
marquer l'Apoflre S. Jean par ' 
ces paroles : Con£lion qut vous '• r. 3^fl 
avez, rccfuê de luy . denienre en «' *' 
•vous ; (y- vous ft'ave7pjs beftin '' 
^«V» vous enfeigue i mais U '' 
mejme onUion vous enfeigne '* 
toutes chefis. D'ailleurs , la** 
foy étant un don de Dieu j on <t cmftf. A^ 
ne peut croire aucune vcriie " p Jtr;7 A 
ni pacconiequent l'Eaiciire, '« ^""" '"' 
fans ie lémoignage , ou U per- " 
Jù^ijioa intérieure du S. Efprit. "^ 
N'ert ce pas-là abuler de !'£- m 

• , . Qiion ne 

criture , 6c vouloir tromper les peu. «.ompa- 
iiniples ? En etfet , peut-on , Tans fCl,ît=Jut^ 
j:ougir , comparer ces prétendus ^j^î'^pû.'t* 
RcformateucsÀ Moyfe i Se aux n""! i u 
Apoltres ? Moyle adopte par ia 
fille de Piiaraon , aime mieux , "'i-- xi.\ 
dit S. V.mi,eJIre affligé avec /, '* =^ -^'f^ j 
peuple de Dieu , que de joiiir de 



ir/r^ 



^D cet avantage , fréferani i'afffrk-* 

^B. kre de 'Jefits-ChTift aux trefàrs 

^1 de l'Egypte. Les Apoftres de mc- 

^k me renoncent à tout fuc JatertCf 

^B pour ftiivre le Sauvcm- dans la 

^Hjj^^H pauvreté , dam le mépris cxi l'au^ 

^^^^^B bly des hommes, dans les con- 

^^^^^B tradiâions i en un mot, dans ï"t- 

^^^^^B gnominiedcLacroix. £ft-ceainÂ 

^^^^^B qu'en ont uHe les Auteurs de Ja 

^^^^^V Kefocme. Ennuyez du joag de 

^V'' Jcfiis-Chrift , Se ne pouvant fe 

^Br veûajdre à relier inconnus dani 

^P ' le mande, comme ^l'iiumillté le 

^1 fait tbuh^ter. à tous les Saints* 

PI* ris ont diviféi'Eglife, pour avoir 

des Seétaccurs. 

imif'.T.y. Luther fort du cloiftre^ où il 

GJ^i-.iV aflùre cpj'V/ sbfifvm exaéitmnt 

^L^ '^''- tout ce (jiri fait un vray Rdi» 

^K " gieux. Il k marie enfuitc -d'une 

'^ paiipeiiar^ iBanicte hontcure , à la tâce Je 

"amnllTt. toute t" Allemagne. I! y caufede 

«jfl'fi V *^'"*^'tcs guerres par des ccrks ou 

(f. M. des difcours ,(jtu n'mfpiten 
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première partie , C/m^. Ilh i| , 

* ta édition > & pour comble d'a-«fir«w»>,. 

; TCuglement , iJ scleve avec unpif^f"' 

' orgueil infuppoitable ccmtrel'£-i""'^^''„^- 

gïifs. î/f-l i^'- 

La conduire des autres Refi^- 
roateurs n'eft pas plus édifiante; 
Car le premier fruit de leur nou- 
Tel Evangile , cft d'ouvrir Jes 
cloiftres , de dévoiler les Vier- 
ges, & d'abo[ir toutes les aufte- 
ritez qui roùmectent la chair à 
i'efprit. Auffî Luther * recon- •fir/n-A'/"- 
nojft-il qu'ils font fÎHS ahandon- ,.t'wi^'"' 
Me7 anx vices , plus infdens , (^ l^^ÈIT/ ^ 
btsuc^uf pires qu'ils n'éfaientî'^'-^'^- 
feits liiri'apautf. £cBezeconvain-rt"J. 
eu de leurs dclbrdres par fa pro- 
pre expérience j s'écrie : ter/que 
te compare tes timi qui atbrothent 
ie plus des Afsjires , a-vec le mftie, 
fay ioujfame âe dire , ^ ce r/tfi 
pas fins riifsH que { les Percs }■ 
0HI eu plus de canfcience que nvus^ 
ç^ moins de fça'vsir > c^ que nous 
MVff/tsuit contraire plus de ffA'uMif 
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i6 Denn/altlibilhidefÉglife, 
V. 5. çoit la puiflance de Élire des pro- 
diges » afin au ils croyent Se f ap- 
parition Se 1 ordre du Seigneur. 
p.nxL,u Pour le Fils de Dieu, quand 
il appelle les Apôtres non Icule- 
ment il leur prouve par des mi- 
racles , qu il cft envoyé 4e fort 
* M.irc, Pere : * Mais il veut qu'ils en 
fafFent encore de plus grands^ 
. pour établir la miflidn , qu'il leut 

xiniJ""" donne, t Les doutes même» oà 
ils tombent quelque fois , ne (cr^ 
vent qu à les mieux a£Feirmîr dans 
les vérités qu ils doivent prêcher 
à tous les homnies. 

Luther, Calvin &: les autres 

Réformateurs ont-ils examiné fe^ 

rieufcment , comme le marque 

^i.jo4» l'Ecriture, fi Icfprit dônt-Us é- 

toient pouffez , venoip de Dieu? 

Ont-ils fait quelque miracle, pour 

montrer qu'il les falloit écouter 

comme Moyfe ou les Apoftrcs? 

i;«f ^.vr Il^ontdit {ans preuve, nùusfem^ 

Art, XA À L fntsfufcitex» extraùrdinairemtnt^ 



^yremierejartie , C&aji. III. xy 
8c le ^euplejf rédule a donné dans 
le piège. Si bien qu'on 1k doit 
regarder, comme ceux donc le 
Seigneur die par la bouche de Jé- 
rémie •.Je ne les ay point ttwoyis: .V 
Ils publient Us iSxJtons de ieur xxiiù 
cteur f ils sourent d'eux-mêmes , ils 
fropheiifint de leur ike. 

Qiiand Muncer commence à 
dogmacifer en AllemagnejLuthei' 
veut qu'iltcabUfle (a mifUon par 
des miracles. ^Qu'on luy dem.wdc, 
dit-ii , ^tti luy A donné U charge •''''''■ 
à'enfeigner ? S'il répond que cefi*^^^ ^ 
THeu.^ijtt' il It prouve par an miracle 
mânifefte .■ C*r c*eft par de tels 
Jtgnes , que Dieufe déclare , quand 
ilveut changer quelque djofedans 
la forme ordimùre de la mijjlon. 
Lnther fait bien fans doute de 
vouloir qu'on oblig; ce nouvel 
.ipôtre adonner des preuves au- 
thentiqus de famiirion. Mais en 
nêmetems, il fe condamne kiy- 
lâcme j car la fîenne -n'eft pas 
C ij 
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4? De l' infaillibilité de l'E^li/i.^ 
mieux ccablie. Ses PifcipTes di- 
ront lans doute qucj comme il 
ne venoit que pour reformer les 
abus , fa miflîon n'avoir pas be- 
soin de marques extraordinaires. 
Les Anabaptirtes dilent la même 
chofç de celle de leur Maître ; Se 
cependant Luther , veut qu'on 
l'arrête d'abord en le preflantde 
montrer par quelque miracleque 
Dieu l'envoyé preciier aux hom- 
mes. 

Cela efl: fi raifonnable qu'on 
l'a toujours fait en pareilles oc- 
callons. Qu'ils nous prouvent di- 
'!'' foit Tercullicn des Hérétiques de 
fon tems , qu'ils font de nouveaux 
Jpôtresy t^ que f efus Chrijî leur 
A donné le pouvoir de faire des 
fignes^cûmme luy -Leurs plus grands 
•miracles ejl ^u'au lieu que les Apô- 
' très rendôient la vit aux mortSy 
ils donnent la mort aux vivans . . . 
Car ils ne tr/tv aillent pas à conver» 
tir les Tayem, mais àfeduire (M 
HÔtrej. 



Trémiere partie , Chap. TH. ,i^ 
0^97 • diront encore les Pro.^* v. 
tcftans, le mcrvcillèiix fuccez ** „n^tûracu 
de k Prédication de nos Re- <f i«« i» ^^^ 

/< ti trine de ces 

formateurs > ne montre-t-il pas « rcres Rétor 
affcs que Dieu les infpiroit, fans ce p\",^;,^'^: 
qu'il faille d'autre miracle^ pour «p" V" p^"^ 
en eftre convaincu ? ç en eft un <* ère de pcr- 
âu contraire fort grand , que " ^ 
leur Doûrine n'ait p^s encore 
fait plus de mal dans le monde. 

Car les hommes écoutent avec 
joye tout ce qui flattent les fens 
& lamour propre. On leur pref-* 
choit que les Moy nés n'ctoient 
point obligés à garderies vœux, *« 
qu'ils av oient faits, ni les Pré- <c 
très le Céjibat 5 Qinil ne falloit " 
ohferver ni le Carême , ni Its «^ 
autres Jeûnes ordonnés par TE- ^^ 
glife 5 & qu'on ne devoir re- <« 
cevoir fes fentimcnsfurlaFoy, « 
ou fur les mœurs qu'autant « 
qu'ils paroîtroient conformes «^ 
à l'Ecriture ou à la raifon. «c 

On avoir encore foin de répan- 

Ciij 



^ape t'infaiSikilHi de PEglifi^ 
pahcire. millc> calomnies: contre le 
. Pape & les Eyêcj^ues, On né don- 
noic fur tout aux Peoples que 
d'afFreufes idées de la doctrine 
Catholique 3 pour les en éloigner. . 
£]t>quand les Princes fe voulpiebt 
oppofer à Terrieur naiiTance » on 
prenoit aufli-tôt \z% armes, pour 
\ç.s obliger, ou à la fuivre eux- 
mêmes ^ ou à la permettre dans, 
leur état^ Enfin on^mployoit I ar- 
gent, la faveur, le fçavoir la- 
drefle, & tour ce que la prudence 
de la chair peut luggérer à des 
eiprjcs inquiets & fupeitbes. 

Ainfîle progrés , qu'ont fait les. 
nouvelles Se£tes, ne doit point fur- 
prendre. Il faut plutôt admirer le 
doigt de Dieu , & fa mifericordc 
fur les. hommes , d avoir donné à 
Therefie des bornes encore plus 
étroites ^ que la corruption de leur . 
cœur ne le dût faire cfperer. 

Qu^Uma- ^^^^ ^^ manière dont les Apô- . 
nicre dont tïcs Ont formé TEglife , eft feule 



première Partie , Chap. III. ^i 
capable de montrer que c'eft un '•' ^^^^^ 
ouvrage divm quand d ailleurs ils l'Egiifcn^on- 

y . r • • 1 • trc que c*cft 

n aurpienc tait aucun miracle , qui un ouvrage 
prouvât leur miflîon. Ils avoient à *^' ^ri «»/. 
faire à des Philofophes orgueil- "^f- ^- *• 
leux , à des hommes affu , comme ^^^^^^ ^^ 
dit l'Ecriture , da;is Fop^re deU i^. 
wort V c'eft-à-dire plongés dans Ti- 
dolatriç ^ &: dans les plus grands 
défprdres. Et comment leur ont- 
ils ouvert la voye du Salut ? Eft- ^ 
ce par les fcicnces \ La plupart 
neconnoifToient que leurs barques 
& leurs filets, quand le Fils de 
pieu les appella. Saint Paulluy- 
(nêoie, ^itf^^ qtiinfiruit aux pieds ^^'^^^^^ 
de Gamaliél , le plus habile des 
Phari^ens , afFeftoit de ne fçavoir ^' ^"' '^ 
parmy les Gentils (\atjfefus- Chrifi 
crucifié. Eft-ce par l'éloquence? 
Nôtre-Seigneur leu»avoit défen-> 
du de penfer même k ce qù^ils au* M*uh. x. 
raient a dire quand oii les prefen- '^' 
teroit aux Rois & aux Gouver- /. cpuh, 
ncurs. f f n*ay point employé ^ en/ 

Ciiij 



31 de Nnfaillihilté de nglife y 
^ousfarUnt , difoit encore S. Paul 
aux Corinthiens lès difconrs fer- 
fHofifs de la fagejfe humaine. Eft- 
ce par la magnificence de leur équi- 
page ? Quand ils alloient prêcher 
TEvangilc , ils n*avoient félon 

ujiu\> xy^^^^^ ^^ ^^"^ Maître, ni deux 

»•• rûbes y pour en changer dans Toc- 

cafîon > ni même de fac , pour 

mettre de quoy manger. Eft-cc 

ivii. V. 9' p^^ 1^3 richeffes i Ne /éy ex, pas en 

feine ^ leur avoit dit le Sauveur 
du monde j Savoir de têt ûu de 
l'argent , ou d^ autre monoye dans 
<vètre bourft , Enfin eft-ce par la 
force ? le Fils de Dieu leur avoit 
ordonné de ne pas me fine porter 
de bâton *C^z^ pourquoy on en- 
tend dire à Saint Paul , les armes 
de notre milice ne font pas ehér- 
ihu. V. 10. nettes* Comment donc les Apô- 
nl cof.\x très ont-ils pu convertir tant de 
tJ[i"'iZ' peuples idolâtres , que les paflions 
ment, in Luc, avcugloient î C'eft en leur enfei- 
T. i £Îi/. gnant plus encore parlexempie. 



fretmere partie chaf. III. 35 
que par la parole , à. renoncer à ^Ji J^Tf^ 
foy~même y à porter fa Croix tous f» .*^"^'p^J 
lesjours ) comme Jefus-Chrift, &: '7, ' xxu. 
à mourir même pour la vérité. '' ^* 

hcs moyens, qui ont fervi à 
l'établiflement de TEglife, font 
donc extraordinaires, & n'au- 
roient pu rcûflir , fans la grâce 
toute puiflante de Dieu.' Mais 
ceux qu'ont employés les Pro- 
teftans , foit à former , ou à main- 
tenir leur parti , n'ont rien qui ne 
rcflente l'homme. 

I L s fe trompent encore , lors Jf/Ji^^^ 
que pour établir la perfuajîon in- Reformés 
/fr/r/^r^des particuliers lur 1 Ecri- cievidcuxcn 
ture , ils en citent divers pafTages. XT^T ÏL' 
Car premièrement , dire que cha-^*^"^.^^**"* 
que iîdel connoit l'Ecriture par se cet cfp'it 

1> /* . , , . 1^*. par lécritu« 

eiprit ou la lumière , que Dieu le. 

luy donne , & cette lumière , par 

l'écriture , c'eft oomber dans un 

cercle vitieux & commettre une 

dzs plus grandes fautes, qu'on 

puiife faire contre la Logique 



54 J>e tinf^iinhiliti de tEglifi, 

eu le bon lezis. £n cSzi 3 ce qui 

i^n à cLxnozicr^r un^ vericé , doit 

cire plus connu qu elle. Mais id 

U peribiSon inrcncure & TEcri- 

tur^ ne lonr pas plus connue s l'une 

queraurrc, puis qu elles fe fervent 

également de preuves mutucles. 

1" - - ^ Pour ic tirer d embarras > ces 

rrTro..::::-^ Meflieftrs foûtiennent que nous 

<i£ ' iiz .A tombons dans une pareille faute. 

T'^iîJ^Z^ Vous connoiiTez ,nousdifent-il5> 

\'tàj"c,^ rEcriture par l'Eglife , & FEglifc 

par r Ecriture. Voilà donc lemêmG 

cercle 3 que vous nouis reprochiés. 

Point du tout. Nous comment 

çons d'abord par con noiflre VE^ 

glife^en appreiunt le Simbole» ou 

il n'eft pas même parlé de l'Ecri'* 

ture. C'eft dans l'Eglife qu'a cté 

compofé ce Livre admirable* 

C'eft l'Eglife qui en eftla fidcllc 

dépofitaire : c'eft elle qui nous 

le met entre les mains > 8c qui 

nous aflure que Tefprit de Dieu 

la diaé. Ainfi l'Ecriture ne peut 



fremiere fartîtfChat^ III. jf 
ccre connue fans le tcmoignagc 
de TEglife. Au lieu que l'Eghfe 
lé peut être ians l'Ecriture: com- 
me elle Ta été par les premiers 
juftes > avant que Moyfeeûtri,en 
écrit > &: parles Chrétiens, avant, 
que les Apôtres > ou leurs difci- 
ples enflent faits les Livres du 
Nouveau Teftament. Plus d'un 
iiecle même après la mort de 
Jefus-Chrilt on voit des nations 
entières parfaitement foumifes à . 
l'Evangile > fans avoir l'Ecritu- 
re. Et c'eftainû que le grand {aine 
Irenée confondoit les Valenti-, 
niens > qui n admettant i com- 
me nos Reformés â pour règle 
de leur foy , que l'Ecriture ex- 
plfquée à leur mode > rejettoienc 
ayec mépris l'autorité del'Eglife* 

Oue feroit-ce , kur difoit-il % 
Ji les Afofhts ne n$us étuoitntdiy '^.x^i 
fas Uijfé les Ecritures ? Ne fau- ^da.Fiuaru, 
drûit'il f AS fupure C ordre 'de la 

tradition ^ qu'ils ont donnée à 



3« De PhffiltibUhêderEglifc, 
€tHx à qui ils conf oient le foin des 
^gUfes'i Cefi en effet cet ordre ^ 
que fuiventflufieur es nations bar^ 
hdres , qui crojent enJefus-ChriJt^ 
C^ qui ayant le Salut écrit dans 
leurs cœurs far le Saint E/hrit/ins 
ancre & fans papier ^gardent avec' 

foin t ancienne tradition 

Ces peuples qui ont la Foyfatts 1er 
Ecritures , nous paroifent har^ 
bar es à P égard du langage : Mais, 
quant à leurs fentimens ^ a leurs 
coutumes , i leur conduite y ils 
font tresfages , &plaifent a Dieu 
à taufe de la Foy. 

ILefl: vray que quand rEglîfc 
nous a fait connoîtrela divinité de 
l'Ecriture , nous trouvons dans ce 
livre facré de quoy nous affermir 
encore fur ce que nous croyons 
de TEglife. Il en marque fi claire- 
ment tous les caraûeres , que par 
fon témoignage on peut convain- 
cre ceux qui le reçoivent, que 
TEglifc n*eft fujete ni à Terreur, 



ni à k ippindre interruption. 

Qa on ne ncfiis accufe donc 

pas de faire un cercle vitieux- 

Lors que nous prouvons TEcri- 

Oire par TÉglife , Ç>c TEglifc par 

.JL'Ecriture , c'efl toujours à divers 

,égaxd5» Mais pour eftre vraye- 

ment perfuadé que TEcriture cft 

infpirée de Dieu y il faut de ne* 

ceflîtç revenir à rEglife. Au/K 

voyo^s-npuç q^^ ccft par là 

,que. fc Saiiit mprit commence 

,nQtre inftru(Stion,y> croj la Sainte 

iPgUfc Catholique. 

En fecond lieu , nos Réfor- j x. 
mes entçndent mal l'Ecriture. IJ tendent* mî 

cft vray que de lui-même /^/^/ poi^r"éubUc 
homme eji menteur > on fe peut p "^,u^*[" 
tromper : mais éç»ûte-t-onrhom- ^^^^* 
me , quand on écoute l'Eglife : ^foan.xiK 
N'eft ce pas Jefu^-Chrift même [^ * ^^'' 
qui promet d'être tous le^ jours 
avec elle , &c de luy dortner éter-- 
nettement l'ejpritde vérité idcl^^ . 
vient qu'il dit aux Apôtres ; .^^i 



38 i>ert>faiaibmtêdengn/i, 

^•^ ,^:,,îfe* "^o^s écoute , m* écouta $ & qui îtl 
xriù. ly . coûte fdt PEglife ^ regériez,- 
le eomme un Payen & comme un 
Publiqudin. C'eft ce quiavoit été 
prédit bien des Siédes ayant 1^ 
venue xlc cet Homme-Dieu : Gar 
voici comment fônPcte luy paflb 
u. ' dans Ifaïe. Mon ej^rit qui efteu 
vous , (!r mespantes jjuefdjfmifes 
en votre k^uche* ne s^eloigàèfoit 
foint de votre bouche ^ ni de (a àou- 
che de vos'Enfant \ ni'de U bûuche 
des Enfans de vos Enfâns, dés ce 
jourjujhues dans l'Eternité. Ainfi 
ce que Dieu a dit à fon Fils , pour 
rinftruftion & le falut des hom- 
mes , fera toujours dans la bouche 
des Apôtres & de leurs Succef- 
iTeurs, comme dans celle de Jefus- 
Chriftîc^eft-à-direavec la même 
pureté '& la même force. 

Si bien que VonBion divine 
dont parle 'Saint Jean , ne peut 
être cette ïz\i{£z verfuafion , qu'on 
ofepréférer^iu icntiment de toute 
TEglife. En effet quand cet Apô- 



rf réméré partie , Cbap. 'III. 3 ^ 

très dit aux r idcles , à qui il écrit. ' ^ ** '^ 

o/^iîrj f$ avez pas bejoin que quel- 

qtéun vous enfeigne^mais PonUion 

njous enfe^igne toutes chofes 5 il 

veut fi peu leur infinucr de fuivre 

1 cfprit psfrticulier , qu'il les con. 

jure au contraire d'être inviola- 

blement attachés à la dofkrine^ 

qu'ils ont reçue dans TEglife. iwrf, tf.i4« 

Faites enfùrte \ leur dic-il , que ce 

QUE vous AVEZ APPRIS DEZ 

LE COMMENCEMENT , DEMEURE „ ,, 

TOUJOURS EN yo\x%^fans écoû- 
ter les Novateurs, qu'il nomme 
Antechrijt^ Se qu'il défigne par 
ce caractère prcrpre à tous les hé- 
rétiques , ils font fortis d'entre^ '^' '^ 
vous. II ajoute enfuite : Voila 
ce qf^efaj cru vous devoir écrire 
touchant ceux qui vous feduifent. 
VOncHon que vous avez» reçu du 
Fils de Dieu , demeure en vous, (^ 
vous ff avez, pas hefoin quequeU 
au'un vo»s enfeigne comme cette ac-- 
tion vous enfeigne ioutes chofesi 
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40 De t infaillibilité de tEgUfe, 
quelle efivrAyei(jr^^ecen^eJlf9ifa 
»nefatiffeté , vous navez, qu^d de* 
meurerdans ce qu'elle vousenfeigne. 
Qui ne voit que par cette On- 
flion > le Difciple bien aimé en- 
tend la cioftrine que les Chrétiens 
ont d'abord reçue , &: qui eft fi 
parfaite , que leur enfeignant 
toutes chofes , c'eft-à dire tout ce 
qui eft necefTaire au falut ^ ils 
n'ont pas befoin que quelque nou- 
veau Dofteur, vienne-leur rien 
Il ;,^. p. apprendre ? C'eft pourquoy ÏL 
'•• leur dit dans un autre endroit : 

,^i conque ne demeure f as dans U 
doctrine de Jefus-Chrifine fojfede 
f oint Dieu .*.. Jt donc quelqu^un 
vient Àvous fans cettedoUrine, ne 
le receveT^fas dans votre mai fin 
drne le fuluez,pas même. 
Qu^n ne A la vcriié il faut que le Saint 
feio^li' î'ofd'rc Efpritagifle intérieurement pour 
de Je us- éclairer , ou pour convertir l^% 
écoùtanTiE- hommcs , tandis que cette doctrine 
^^'s.jin- ^^^^ ^^ prêchée au dehors j auflî 

TEcriturc 



fYpmitn fartie ^ Chaf. IlL 41 
1 Ecriture compare t-elle les Pré- *J^^^ ^J^^ 
dicateurs de TEvangilc aux Jar- i ^•^* «i^- 
diniejrs^^ontles travai^x feroient 
inutiles^ fi Dieu ne donnoir/'^r- 
croijftment à tout ce qu'ils ont 
foin de cultiver. Mais comme 
dans Tordre de la nature Dieu 
ne donne point cet Accroijfemcnt^ 
que les Jardiniers ne plantent & 
n'arrofentt dans celuy de la grâce, 
il n inftruit K ne touche point les 
âmes , que ceux à qui il a confié 
fa parole , ne s'acquittent de leur 
miniftere. Autrement ce fcroit 
en yain que N ôtr C-Seîgncur cûï, 
dit aux Apôtres > Allez, ^ ^^fi^g^i^ M^tth 
têutes les nations. xxvnu %% 

Ainfi, quoy-que U Foy foit 
un don^de Dieu i c'eft-à-dirc, 
comme on vient de le voir , que 
le Saint Èfprit doive agir inté- 
rieurement dans les hommes ^ 
pour leur ftire croire ce qu'elfe 
enfeigne ; ils ne la reçoivent fé- 
lon Tordre quVétabli Nôtre-Sei- 

D 



4t DefhfaimilitéderE^ife^ 

gneur , qu en écoutant 1 Eglifc* 

ntm. jr. Comment croiront-ils in Dieu^ dit 

Saint Paul, s'ils n* en ont entendm 

fat 1er , fi on ne leurprefche f D'où 

ihii. 17. jj conclut : U Foy njient dpnc de 

ce quon a oùy. ^\ bien que tout 

ce que difent les P* R, pour fou- 

tenir leur infpîration, ne peur 

tromper que les (impies ou les 

ignorans. 

4 

CHAPITRE ly. 

Çlw le droit d! examen y que 
les Protefians donnent k 
chaque particulier forte à 
l'Orgueil f f^ au Schijme\ 

'• ^T\ I E N n eft encore plus ca- 
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ncndcsp^r^ J^ paBlc de donner de TOr- 
i^ i'Ofl^i! gucil i que de fe croire en droit 
d examiner foy-memeles vérités 
de la Religion , &c àt ne re- 
cevoir ce qu'en dit toute TEglife* 
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fremiere partie , Cl^ajf^. IK 4$ 
ou autant qu'on le juge confor- .*^p^^ 

V pT7 • -xr •! f ' 1 lieras h:cn 

me a 1 tenture. Voila le peuple, c« . ^^ikm 
& les * femmes mêmes devenus qu^^'^audcanc 
Dofteurs ; &c ce défardre né ^^^.«j; ^^;^^ 
avec la nouvelle reforme > faifoit.M^f • ^ 4» 
même gemir les premiers Uilci^ ad fareL L 
pies de Calvin. La multitude ac^ T.iv- f.% 
coûtumie à la licence 3 difoit Ca- ^^*^' ^'"'^-^ 
piton dans une lettre à Guillaume 
Farel , 4 fecoHé entièrement le 
joug 3 comme fi en ruinant t au- 
torité du Pape , nous avions vou^ \ 
la détruire la force de la parole y 
les Sacremens&toutle minifier e*^ 
Ils ont la hardiejfe de nous direz 

Je suis ASSEZ INSTRUIT DE L*E- 
VANGILÉ , 7E SÇAY LfKE PAIt 
MOY - MESME , TE n'aY PAS BE-? 

SOIN DE VOUS. Qu ' e lle eonfufîon. j ^^^^ 

L'Apôtre inftruifant les Ipo- -^^^ '^ 
rintfiiens fur Tunité de TEgliiiby 
leur difoit que tous les Fidèles 
ne font qu'un même corps en 
Jefus-Chrift & que la tête ou ceux ^*'*'''' *> 
qui cieiment le premier rang» 

Dij 



' 441)^ P infaillibilité de TEglife, ' 

ne ÇÇzmoïtnt divc aux pieds ^ qui 

marquent les fimples Fidèles , je 

ifay fas h e foin de vous. Mais au- 

jourd'huy le$ chofes font bien 

changées parmi les Proteftans, 

les pieds y ou la multitude difent: 

à la tefte, c'eft-à-dire aux Mi-' 

niftres , nous fçavons lire par nous 

mefmes , nous ri avons que faire de 

vous. Saint Paul après avoir dé-. 

crit au même endroit les divers 

.. . dons ou minifteres , qui fe trou- 

vent dans 1 Eglile » ajoutent : tous 

font-ils Apôtres s tous font- ils 

Prophètes , tous font ils Doôfeursy 

pour montrer, la fubordination, 

qui doit être entre les Fidèles. 

L'Eglife Catholique la toujours 

inviolablement gardée. Il n'en 

cft pas de même de la nouvelle 

réforme, où félon rexpreffion 

i^'/'t/i de de Monfieur Claude, le droit de 

• <^. V. chercher le vrayfens de l^ Ecriture 

dppartient a chaque fidèle , qui 

tjt maître de fa foy indépendem* 



' 44 D^ Vinfaillthilitide FEglife, ' 
ne f^uroient dire aux pieds , qui 
marquent les fimples Fidèles , je 
n^ay p4s h e foin de vous. Mais au- 
jourahuy le$ chofes font bien 
changées parmi les Proteftans, 
lesfiedsy ou la multitude difenc 
à la tefte, c'eft-à-dire aux Mi-" 
niftres , nousfçavons lire far noms 
mefines , nous n^ avons que faire de 
vous. Saint Paul après avoir dé- 
crit au même endroit les divers 
dons ou minifteres , qui fe trou* 
vent dans TEglife » ajoutent : tùus 
font-ils Apôtres s tous font- ils 
Prophètes ^ tous font ils DoSteurs» 
pour montrer, la fubordination, 
qui doit être entre \t^ Ffdéles. 
L'Eglife Catholique Ta toujours 
inviolablement gardée. Il n'en 
cft pas de même de la nouvelle 
réforme, où félon rexpreflion 
j>fftift de de Monfîeur Claude, le droit de 
t'irt. cb. r. chercher le vray fen s de T Ecriture 
^ ^^' ^PP^^^i^^^ ^ chaque Fidèle , qui 

tjt maitre de fa foy indépendem- 



tlid, it. 



frtmiere partie > Chap. IK 45 
fnefft de tous les hommes. Ainfî 
le bel ordre que Jefus - Chrift 
avoit établi en foûmettant le peu- 
ple aux Pafteurs^ afin, dit en- 
core Saint Paul, qu'Une fe laifat ^ fP^'- '^' 
fas aller à tout vent de doctrine , 
tjt renverfé. " i j 

Mais quelle divcrfité de fen- ^'« "^ 

, ^ . , examen por- 

timens n apporte pas ce droit d e- te au scaf. 

î 1 • me 

xamen > qu on donne aux parti- Aveu m 
culiers? Elle ne paroît que. trop ^*''*"' 
dans les différentes Seûes, qui 
divifent la Hollande & T Angle-, 
terre fur la Religion i &: ce mal 

^ft tel que les Auteurs mêmes de 

la Reforme en avoient honte. // /^''v.^pifi. 

efi de la dernière importance {cç, f. uj- 

font les termes de Calvin, ; qu'il 

ne fajft aux Siècles 4 venir aucun 

foupfon des divisons , qui font 

parmy nous. Car c'({/i une cho/è 
ridicule au-de^U de tout ce qu'on 

fe peut imaginer , qu* après avoir 
rompu avec tout le monde , nous 

fiyons Ji peu d'accord entrc-nous^ 



4S DethfiiiiiilitédeFSgn/e, 
,, vcUes i Lucher , que vous te: 
,^ nez pour un autre Saine Paul, 
,^ 8c qui a forgé cette belle £ou 
,, mule d'Ausbourg^ que vous 
,, vantez tant , a-t.il été toujours 
^, d'un même fentiment ? N a- 
,, t*il pas fait prefque toutes les 
^, années de nouvelles profe/Iions. 
,3 de foy î Ceux qui ront^fiiivi,: 
^^ n'ont*ils pas changé ou intcc» 
,, prêté Tes penfées félon leut' 
,^ caprice ? Quelles disputes n'y 
,, a-t-il pas déjà parmi, vous fut' 
,^ ce qu'il a cru ? Qui eft-cc qui 
„ approuve toutes fcs opinions! 
,, Mclanûon n'a^t-il pas fes Par- 
3, tifansî Oecolampade lesfiens? 
^, Zuingle ne fait-il pas une feÛe 
,, à part ? Et combien de gens 
,, s'attachent à celle de Calvin? 
,, Il y en a une infinité d'autres, 
^y qui ne font d'accord ni avec 
;, Luther, ni entre eux. Il n'y 
, , a point de Villes en Âllemagnei 
,, point de Bourg , point de Fa* 

mille. 



frémîere partie , Chap, IF. 4.9 
mille, où il n'y ait quelque ^' 
diftercnt de Religion. Les fem- " 
mes difputcnt avec leurs maris ^ ** 
\ts enfans avec leurs pères. '^ 
Chacun croit avoir la véritable '^ 
Foy , & rintelligence des Ecri. '^ 
tures-Et ce qui eft déplorable, ^^ 
\^s plus ignorans dans leurs en- ^^ 
tretiens 3 & dans leurs repas , ^^ 
décident des points delaReli- «^ 
gion; &: dans les tems de leurs ^^ 
divertiflemens > ou de leur i%. «^ 
tempérance >fe mêlent de faire " 
les réformateurs. Dans cette " 
aflemblée même, où vous eftes, '* 
quel foin n'avez- vous pas eu de /' 
fauver les apparenees , & de ^^ 
Élire croire que voHS étiéstous «^ 
d*ua même fçntiment ? Vous '* 
n'avez pu y parvenir. Je ne «^ 
m'en étonne pas: la vcrité eft '^ 
une^ & s'accorde toujours avec *' 
elle-même. L'erreur ne s'entre- " 
tient que par la défunion , & ^' 
par les. défordf ??• Plus ,on. s'é- *• 

£ 
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jb DeFinfambilitêdetRgliJè^ 
carte du porc derSglifespIusoQ 
eft agité des flots des faufTes opii 
3> nions. Cette diverfité ; âc cette 
)3 inconfiance de vos Doâreurs ne 
9> devroit-elle pas, vous rappeller 
,^ à la vérité qui eft ûmple ; de 
„ qui ne peut avoir pluûeurs for- 
,, mes ? Que ne fuivez-vous !'&• 
„ xemple de Saint Paul? Cet 
^^ Apôtre écoit infpiré du Saint 
,, Efprit : Dieu luy avoit donné 
y^ «ine fagefTe toute celefte » pour 
9, Tempêcher de tomber dons 
„ Terreur. Cependant, if eut 
,, ordre de Dieu même , dans-une 
3, affaire , qui paroifibit douceufei 
39 de s'addrefîer au Concile des 
,3 Apôtres 3 ^ /^i»r ^ »'// »V«^ 
33 f^ii^r« r/i 'z;4//r 3 comme Saint 
33 Luc le raporte. 

Ces reproches du Cardinal 
Commendou n'étoient que trop 
bien fondez : Mais Taffemblée de 
Naumbourg 3 comme toutes les 
autres , n'y trouva point de rc- 



. i 
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Première fâttît^ Chap. rr. 51 
mede. Les Proteftans fc fepa- 
rerent, fans avoir pu convenir 
fur les nouveautés , qui les divi- 
fent d'une manière fi honteufe. 

En effet les uns reçoivent com- n^z 
me une vérité importante , ce tiZiarcs ïl 
qui paroît aux autres une erreur *=« ^'"J«- 
eroâîere* Nosecns, difoit ^ un^ , ,, 
intime amy de pcze , /b^t em- ^'-i^'-, b^^. 
portez, à tous vensde doêfrine ... * 
fur quel point ces Eglifes , qui 
ont déclaré ia guerre au Pape, 
font-elles d'accord? Si vous p^r- 
loureT^ tous les Articles de puis le 
premier juJquUu dernier ^ il n*y 
en a aucun > qui ne foit reconnu 
par les uns comme de foy , (^ re- 
jette par les autres comme impie. 
Cafaubon , l'un de$ plus Sçavans ra/iS*«-' 
hommes qu'ait eu le parti i:éfor- '|*'J;J ^ ,Jj5!- 
mé, parle avec douleur du mê-^^-^ *^* 
me défordre. Il faut que je vous 
avoué , dit-il à un de fes amis » 
qfue je fuis <ictrèmement trouble 
de ce qn'on s éloigne fi fort de la 

Eij 



51 De rmfaillibîlitideVEglife . 
foy de t ancienne Eglife. Sans far- 
ter en effet des autres f oints. Lu- 
ther s'eft éloigné des anciens fur 
les Sacremens.Zuingle sUft éloigné 
de Luther • Calvin a abandonné F un 
& t autre ; & ceux qui ont écrit 
depuis y ont abandonné Calvin. 
Car (fefl une chofe très* certaine que 
fa doShine fur l'Euchariftie efi 
bien différente de ceBe qu*ùnfré^ 
che ordinairement dans nos Egli- 
fes • . . fi nous continuons ctaffer 
mnfi:^ quelle fera l*ifue de tout 
cela ? 
^''rr ^^r^\ Ecoutons encore un habile Mî- 
frôpofat.c^c. niftre Anglois y qui touché de 
^^y"" 1""' l'Etat déplorable , où le Schifme 
\'E'J!ic'Zt a mis fa patrie , ne peut s'empc- 

tthctrue ^t ^^^^ ^^ ^^^^ • <^^^^ honte de 
Londru.yo^. voir aujourd'huy l^ Angleterre ft-- 

farée de toutes les Sociétés chré- 
tiennes ^<^ d'y voir autant de Reli-* 
gions différentes qu'il y a de SeStes 
dans 1er efte du monde ! Apres ces 
aveux 3 il faut eftre aveugle, pour 



fremiere fârtie , Chaf. IK y 5 
refter un moment dans une com- 
munion fi changeante* 

De nos jours même TEglifc 
de Genève n a-t-ellc pas adjoûté 
à fa Confeffion quelques» Arti- 
cles de Foy ? Monfieur Claude 
en a fait hautement fes plaintes 
dans une Lettre à feu Mon- 
fieur Turetin. // eûf été â dejî^ ti^> p. «3 
Y€r > dit-il à ce Miniftre de Ge- \%l^^ '"" 
néve 3 que votre Bglife , que je 
regarde comme U Mère (jr U Ma^ 
tfice de j nôtres^ n* eût pas adjoûté 
de nouveaux articles de Tojf à fa 
ConfeJJiffn ^ fous laquelle elle a vé- 
cu depuis longtemps en paix avec 
les autres Bglife s reformées. Car 
vous n'ignorez, pas combien il ejl 
dangereux en matière de religiony 
de remuer Us anciennes bornes ^ 
que nos Pères ont Ji fagement 
plantées? 

Que cette maxime eft belle! 
Qu'elle fait bien voir qu'on ne 
doit rien changer à la Foy , que 

E iij 



54 'De Vinfaittihilitide fEglife \ 
nos Pères nous ont laifTée comme 
un facré dépfi ! Si Luther & 
Calviq avoient toujours fuiviunc 
règle (î importante , il ne feroient 
pas fortis de TEglifc. On ne ver- 
roit pas ces aftVeufes divifions, 
qui naiflent du principe qu'ils ont 
pofé Tun &: l'autre pour Tintel- 
iigence de l'Ecriture. 
^; ,çt II eft fi fécond en erreurs , que 
^*^'*. 5'Ue. même homme en le fuivant> 

principe , ut • \ r 

jndcacr- peut croircaujourd huiunechoie> 
& demain une autre toute oppo- 
fée. Et c'eft ce qui eft arrivé au 
premier de leurs réformateurs* 
.:''j:;^ J*4x^^//^;?/Ç/^;?^ , dit Luther , qurit 
^^* n'importe pas que le pain demeu- 
rât ^ ou non dans le Sacrements 
Hais je tranfuhfiantie mon opi- 
ni on 3 & je foutiens que cejt un 
blafphème de dire que le pain ejl 
tranfuhfiantie. Peut- on voir & 
plus de témérité &: plus d'in- 
conftance ? Ainfi le droit d'e- 
xamen porte néceflairement à 



^ fremUfi fârtie yChaf. IV. 55 
n être d'accord ni avec foy-mê- 
me , ni ^avec les autres. 

CHAPITRE V. 

élu avant l'examen , que veu^ 
lent lès ProteftanSy on ne 
peut être fidèle ; quil eft 
im^ojfihle de le faire ; & 
que quand on le fouroit^ il 
ferait inutile. 

GE qu'il y a icy de fâcheux J^; 
1 Vk ■ n /1 > Qy avant 

pour les Proceftansi eft ou a« <^^^ Examen 

in * * des Protef- 

Vam cet Examen > on ne peut tam , on ne 
être fidèle. Car dés qu'on recher- $211. ^"^ ^ 
che fi une chofe eft de foy , on 
ne la croît pas encore > ou l'on 
ceffe de la croire- Si j'ay cru ce 
que je devais et être , 4P^^^ T^t- rtuui Jt 
tullien aux hérétiques de fonj^'f^"/"- ^• 
tems 5 qui vouloicnt auffi tout 
examiner , c^ que je fenfe qu'il 
j ait encore quelque chofe à rtf- 

E ai; 



5^ De rinfaillihilitidt tEglife^ 
cbtrcher , il faut que fe/pere de 
trouver. -M air je n* aurais JA^ 
mais cette efperance , n'était que 
faroijfant fdéle , je ne crois pas 
véritablement y ou que j*ay cejfé 
dé croire ce que je crojois. Ainfi 
abandonnant la Foy^ je deviens 
Apojtat. En un mot , eeluy qui re^ 
cherche j ott n a jamais eu cequ^il 
d/s kgii- recherche > ou Va fer du. Le Pro- 
ct^'JH. teftant 3 qui croit pouvoir exami- 
ner jufqu aux décrets des Conciles^ 
eft-il moins coupable , que ces an- 
ciens hérétiques ? A t-il plus de 
Foy ? Non fans doute puis qu'il 
ne rejeté , ou n'admet , comme 
eux que ce qu'il juge oppofé ou 
conforme à récriture.Avantdonc 
que de le juger tel , il ell dans 
l'incertitude : il ne fçait encore 
ce qu'il cftdoit croire 

Il y a même un tems , où il 
il ne croit pas de Foy Divine que 
l'Ecriture foit infpirce de Dieu. 
VEgliJfe nous la met en main % 



fremUn fàrtie y chof. r. 57 
* dit un célèbre Miniftre : Maij, * '*'''*' 'f * 

j , -r% * Moulin Bouclé 

aefutsqucfar cette Ecriture 3 Dieu de u roy 
a touché nos cœurs y nous ne croyons 30?* ' ^* 
flus que ceji-la, l'Ecriture Sainte % 
farce que l^Eglife nous l*a dit , mais 
farce qu'elle sUJl fait fentir elle^ 
mejme .... le témoignage de l'E- 
gUji n'ejl qu'une aide probable y 
qui donne une légère imprejfion. 
L'étrange Doûrine 1 On ne 
peut fur le témoignage de TE- 
glife , croire infailliblement que 
1 Ecriture foit didée par le Saint 
£rprit : il la faut lire toute entière. 
Sans cela le Proteftant , qupy- 
qu'en âge de raifon , & faifant 
mcmç déjà la Cène , n'a de TE- 
criture qu'une légère imprejfion , 
ou tout au plus , qu'une foy hu- 
maine. Il ne croit pas mieux le 
inyftere de la Trinité , celuy de 
rincarnation , &: tous les autres, 
puifqu'il ne les a appris que de 
fEglife y qui félon luy , peut er- 
Ittr , & qu'il n'a pas encore ou- 

I 
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5? t^el'hfkiaihilitéderEglire, 
vert l'Ecriture d'où il attend U 
Foy Divine. Ainfi la première 
fois qu'on la luy prefente > il 
3> ne peut dire : Je crois tres-cer- 
3, tainement que ce livre eft la 
35 parole de Dieu : mais je le vais 
lire y Se je jugeray (i cela eft 
ou non > c'eft-à-dire , fi ce font 
des vérités révélées, ou des 
T9 fables , fi Jefus - Chrift eft le 
>y Fils de Dieu , ou un impoftcur. 
Quelle forte de fidèle eft-ce 
là ? Il eft bâtifé , il participe aux 
prières & à TEuchariftie : cepen- 
dant il n'a encore, ni fur rÉcri- ' 
ture y ni fur aucun myftere y la : 
foy , qui fiiit le vray Chreftien. '^ 
N'eft-ce pas juftifier la conduite • 
des Anabâtiftes ? En effet fi on "" 
ne peut avoir cette foy , qu'a- 
près s'être inftruit par la lefture 
& l'examen des livres facrés* 
pourquoy ne pas différer le bâ- 
tême , jufqu'à l'âge propre à cette - 
inftrudion ? Et que fert la gracô- 



fremiere partie , chap. V. 55. 
de ce Sacrement , fi lorfcjue Ton 
commence à avoir l'ufage de la 
raifon, elle ne peut faire produire 
ài<^s Ades de Foy Divine , fur les 
vérités qu'il faut croire ? 

Chez les Catholiques , il n'y 
a pas uo feul moment , où ces 
Aftes ne fe puifTcnt feire. Car 
la première chofe que les Enfans 
y apprennent , eft le SymWe des 
Apôtres , oii après la ConfefRon 
des trois perfonnes Divines 3 il 
eft dit y Je croy U Sainte Bglifc 
Catholique. Le Saint Efprit qu'ils 
ont reçu dans le Bâtême , fe fert 
de la voix de cette Eglife a pour 
leur faire croire , &: l'Ecriture & 
toute la Doârrinc du Fils de Dieu. 

Mais voicy encore un terrible lu 
inconvénient dans le principe de c,ai^n eft 
la nouvelle réforme. C'éft que î™?*'^^^*- 
TExamcn , qu'elle permet aux 
particuliers, afin de s'aflurerdes 
--vérités de la Foy , eft impoffible. 
Car pour le bien faire par TE-* 



6o De lUnfaillibiliti de l'Eglifi , 

cricurc y qu'elle regarde comme 
Ton unique règle > il faut fçavoir 
crois chofes avec certitude. 

L*une, quels font les livres Ca- 
noniques \ Tautre y (i les traduc* 
tions > dont on fe fert > font fi« 
délies y 8c la dernière » comment 
fe doivent entendre les pafiàges 
importans. 

I. Quant à la connoiflance dcf 
Livres iàints , comme nos refor- 
mez ne veulent écouter là deâbs 
que leur ferfuafion interieurti 
qui les peut jamais convaincic 
qu'elle vienne du S. Efpritî EfUc 
parce qu*ils la fentent ? Mais il n'y 
a rien de fi trompeur que ce fcn- 
timent. Il fait dire àCalvin * (pe 
• cy^dt- l'Epitrede S. Jacques eft Cano- 
J'^ir- ' ^^' nique , & à Luther , qu'elle « 
left pas. Cette contrariété des 
deux premiersRcformateurs,doit 
montrer à leurs Difciples que ce 
qu'ils prétendent fentir , en liùA 
l'Ecriture y bien loin d'en pouvoir 



^ première farticê Chap. F. 6i 

-, donner h moindre connoiflancc, 
n'eft qu'une illufion capable de 
^ ; faire tomber dans les plus grandes 
^ erreurs. Mais qu'ils y penfent fe- 
r rieufement. Le fils du Luthérien 
- ne manqueroit pas d admettre 
f TEpitre de Saint Jacques , 8c celuy 
du Calvinifte, de la rejetter, fi 
j on élevoit le premier, dans la 
^ doctrine de Calvin , &c le fécond 
^ dans celle de Luther. Tant il eft 
jj vrai que ce n'eft point /a per-^ 
X f^^fi^^ intérieure qu'ils fuivent, 
I mais l'autorité de leurs miniftres, 
'^ qui n'étant pas infaillible , comme 
^ ils en demeurent tous d'accord, 

^* ne peut auflîJeur faire connoîtrc 

^ certainement l'Ecriture, 

^ Au refte, comme cette per- 

CB S^^fi^^ ^^^'^ qu'ils la fupofent , 
^ tit^ fe trouve que dans ceux qui 
^ ibnt en état de lire , ou d'cxa- 
^ : miner par eux-mçmes , toqs \^% 
^ autrçs ne la fçauroient avoir. Les 
voila donc exclus du Salut. £c 



et De nnfai'libUitéâe FEglifi , 

4ju'on ne réponde point qu'il lem 

fuffic pour cela a entendre lire 

l'Ecriture > car s'ils ne veulent 

pas s'en raporter au témoignage 

de toute TEglife > comment k 

fieront-ils à des Le£beurs le plus 

fouvent mal habiles» &; qui les 

KohtH Bit- peuvent tromper ? Aufli les Sça- 

u^i.ff^jf- vans du parti avoiient-ils quei^i 

ydii.'^Tf.t Laïcs qui ne fçavent pas lire, 

■^ <^- i- f' f^i^nt qu*une foy humaine fur U 

dûHrine contenue dans t Ecriture; 

1. Pour ceux qui fçavent lirei 

ils doivent encore s'aflurcr fi les 

t4:aduâions » qu'on a faite de la 

Bible a ( car les Proteftans ne la 

lifent chez eux j ou dans leurs 

Temples qu'en langue vulgaire ) 

font conformes aux Originaux: 

ce qui demande une parfaite con* 

noilTancc & de l'Hébreu &: du 

Grec. Voila donc encore bien des 

gens , qui ne peuvent avoir certe 

foy fans laquelle, félon l'Apôtre, 

wctr. xh il ^ji ifnfoffibU de flaire à Dieu. 
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fftmkrt partie^ Chap. V. tfj 
Comment en effet pourront-ils - 
jamais s'affurer de la fidélité 
d'une tradudion , après ce que 
dit Jacques I. Roy d'Angleterre 
dans la célèbre conférence de 
Hamptoncourt , qu* il r^ avait en- ^"/'- /^ 
C4>re vA aucune Bible bien traduite fHmée à loT- 
en Anglais s mais qu'il jugeoit que pii! ' *°*' 
/a pire de toutes était celle de Ge^ 
nève? Ain fi parîoit ce chef de 
TEglife Anglicane,en prefence des 
plus fçavans Eveifques de fa Com- 
munion. Il n'y avoît donc point . 
alors de bonne verfion de J'Ecri- 
ture en Anglois- Mais y ena-t-jJ 
à prefexat ? C'tft ce que nul de 
ceux y qui ignorent les langues 
originales , ne peut fçavôir. Pour 
cette Bible de Genève , qui eftla 
pire de toutes > elle fe lit encore 
aujourd*huy , non feulement à 
Genève , que Monfieur Claude 
regarde comme la mère drU ma- t^c Epifl 
trice des Eglifes reformées , mais llf' ^' ^ 
au/n dans tous les lieux ^ où il . 



64 De l^infaiinhilhè de ^Egli/e^ 
Y a des Calviniftes François. 
conf. de Le Roy d'Angleterre ajoute 
Karn^È. 1 1' ^^^ ^^^ noues en font fort fartU' 

lesyfaujfes ^feditieufes , e^ tejkn^ 
tant far t/op les de feins d^une am 
dangereufe. 

3. Enfin les Minières mêmes 
les plushablles n'ont aucun moyen 
de connoître avec certitude com- 
ment il faut entendre les 4»fia* 
ges importans. Uextrême oppofi- 
tion, qu'il y a entre Luther & 
Calvin fur le fens de ces paro- 
les 3 Ceci efi mon CorfS , en eft 
une preuve convainquante > Et 
jamais, par le feul principe de 
la Réforme on ne pourra mon- 
trer qui *des deux les a bien ou mal 
entendues. 

L'un & l'autre fe font éga- 
lement trompés , en ne voulant 
pas reconnoiftre le Sacrifice des 
Chrétiens dans rinftitution de 
TEuchariftie. C'eft ce qu'affurc 
jeiîiErncftî même * un Dofteur Proteftant, 

Anglois 
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frimitre partie ^ Chap. y. tfj 
Anglois qui depuis quelque temps ^^^^^ "^^ 
a donné au public une nouvelle 
édition des ouvrages de Saint 
Irenée avec àts notes. Voici celle 
qu'il a faite fur ces paroles de ce 
Saint Martyr , Jefus-Chrift mus /. j'; /T?* 
A en feigne Coblation du nouveau ^^'J^^'^*'' 
tefiament que l*EgliJe a reçue des 
jipoflres y é* qtéelle offre à Dieu 
par toute la terre : Après Saint << ^^à- 
Irenée & les autres Pères , les << turaTuVpro 
Théologiens modernes > foit << S^^jf «^ 
Papiftes> ou même proteftans ce poftircnaeum 

*, * âhoLque pa- 

& fur tout en Angleterre , ont ^^ frcs, addu* 
apporte allez d endroits de 1 E- « dores xhco- 
criturc, pour la preuve de ce '*^'a?&^!;; 
Sacrifice. -De ces derniers^ je «« fcd&protec 

^ I tantes , pr«- 

n en nommeray qu un aulli re- <^ ^"tim Angii- 

t 1 1 ri n. • cansE Eccle- 

-commandable par ladoctnne, «« fwîDottorcs: 
que par fa pieté. C'eft Jofeph «< num"io'î^nô 
Mcde ... qui a fait un traité «^ tamdoctrinx 

. ,.- ^ A 1 • ^r quampietawt 

particulier en Anglois lur cette «« «imi* vi- 
maticre. 11 1 a ii bien cclaircie, «^ /ephum me- 
& fi bien prouvée , que ceux « jTp^cXrt 

qui étudient en Théologie, ou <« 5/^^'^% *** 

p 



66 De V infaillibilité de FEglife y 
An''kr° ^> ^^ entrent dans le miniftere 
fcripto,hanc ^, Eccléfiaftique , devroient lire 

rcra cgrcgie ,. * > t\ 

probavit fie „ ce livre avec attention. Pour 
\h omnibus yy TTioy , non fculcment je fouf- 
oiog"x'^ftu"-^' cris de tout mon cœur à fon 
dioûs, pra. fentiment , mais je fouhaitc 

iMtim lacri ^ ., j / • r . t 

prcsbjccrii ,, encore > & j en ay dcjatait des^ 
îigentcr"'k" >> vœux* que lorfque plufieurs 
wnoX yy perfonnes pieufes & doftesdu 
lum femcn. parti Protcftaut auront bien re- 

ti«c* icdcc vo» 

loinfme ca- „ counu Tcrrcur dc Calvin &de 
p!cflb**tow >3 Luther la-defllis, & la vraye 
r^t,aSuc ^> dodrinede TEglife Apoftoli- 
opco , ut que , ils remettent en ufàge 

pofiquam /^ r ' r u ^ 

jiiuitipiidûc „ its tres-famtes formuUes , avec 
prL"eftan-'^^ y y lefquellcs on offrc ce facrifice 
w Luthc- 3> à Dieu , & qu'ils ont profcri- 
ti , ôc caivi- tes mal-à-propos de leurs aflem- 

ni crrorem - - , r i 

ac veram A ,3 Diees. jQ defirc enfin qu'ils. 

poftolicsEc- -.^ j Mil. 

dcfiràociri- >, rendent , comme ils le doi- 
"gîTovcrum! .' ^^^t , cc fouvcrain honneur 
^^urLS'. '' à la divine Majefté. Comment, 



4ue 
mis 



forniu- ,, après cela . demeurer un mo- 

Us . quibus * T ' ^ r^ 

d.Ctuin l'a 

liclmr ,^ab ^> j^"e avec tant de mépris cet 



Us , quibus * j ' r» n_ 

actumiacri- ,, meut dans une becce , qui rc- 



. fremîere partie y ChapK 6j 
augufte Sacrifice , que Tefus- «c iiiîs maiè è 
Chnlt a inlticuc pour ion E- <c>rorcriptas 

y C ^ i« ufum rc- 

gUier voccnc, & 

Calvin ofe encore nier formel- ""^^ af"S« 
kmentque cet endroit de TEvan- M«jcft«i^o. 
gile , mon. f ère c/* w^ femmes nUr reddaoc. 
marque la confubftantialité du 
Verbe : il blâmé même les Pères 
de TEglife de s'en être fervi contre 
Àrius. Les Docteurs anciens- y ommtnt. 
dit- il > ont zT^ndement ahufe de fa^ l- ^'^"• 
r^ pajjage , pour prouver quejejks^ 
Chrijt ejid^une me fine efence avec 
fin Père. Car Notre - Seigneur 
Jefus-Chrifi ne difiute point ici 
de runité de la fubfianve > mais 
de raccord otê confentement qu'il 
a avec fon Père. * 

Telle eft la pènfée de Calvin; 
- fur ce fameux pafifage. Mais com- 
me il n'y a pas un de fes dîfciples 
q^iii ne voye qu'il s'eft. trompé , e;n 
^expliquant d'une autre; manière 
que toute l'ancienne Eglife , fe 
' peuvent-ils aflurerqull ait mieux. 



éî DtPinfaillibilitédePEglife^ 
entendu ceux qui regardent les 
autres points , qu'il oie contefter 
aux Catholiques. 

L'examen que ces Me/ïieurs 
veulent ^ qu'on fafle , pour avoir 
la Foy Divine , eft donc împoffi- 
ble, non feulement aux (impies, 
mais encore aux plus fçavans. 
Grotius 3 Saumaife , Buxtorf , &; 
tant d'autres Tont-ils pu faire ? 
Ont-ils mieux entendu TEcriture 
parce qu'ils fçavoient mieux Its 
langues , ou qulls ctoiçnt plus 
habiles dans la critique ? I>lon 
fans doute. Ainfi la nouvelle Re- 
forme y OÙ la voye du falur eft 
égale ment fermée à tout le mon- 
de , ne peut venir de Dieu , qui 

t'Thimo/h. ^^^^ f^^^'^^T tous les hommcs. 
' 4. Mais, quand cet examen feroit 

uc quand poUiblc à quoy ferviroit-il aux : 
rc ccTcTr Reformez ? Ils croyent que , pour 
n^u icrair étrc fauvé , il faut admettre tous 
les articles, qu'ils nomment fû»- 
damentaNx 5 &c cependant leurs -^ 



fremhre fartît ^ Chap. 6^ 
î Miniftres avouent que TEcricure 
z ne dit prccifemcnt en aucun en- , . 

4>^oic , une telle vente ejt fonda^b?* Jei'H^. 
ri mentale^ & ce lie- 1 à ne Vefi fas : ^.^'xo^.^^* 
il C'eft ainfi que parle Monfîeur 
^- Jurieu. j^i foura , dit un autre ^,^ p^ 
s, de leurs Théologiens , décider ^'"^'^ '* 
^4tê contentement de tous , quels ^î^ f..»i<. 
i^/r/^ /^/ dogmes nécejfaires a Salus^ 
- ' & qui f^ffifif^^ frécifement , je 
Tz^le f rendra) four un grand Pro- 
jsfhete. L'examen par l'Ecriture 
jxCft donc inutile* Maîs foûtenir 
3rf^u elle ne marque pas les vérités 
^îjondamentales , & rejetter en 
^méme tems ràutorité de TEglife, 
i^'eft ne fçavoir plus ce que 1 on 
.^oit croire , c'eft ouvrir la pone 

â toutes fortes d'extravagances. 

LeMiniftre Jurieu a beau dire itidtm^ . 
[ue fi l'Ecriture n'a pas defigné 
particulier les points fonda- 
jAentaux ^ elle donne au moins 
^S^4 règles , pour tes difiinguer 
Jks aunes. Il a beau alfurer que 



70 -De rinfaimbilitéde FEgliJ 
€cs règles font , que ce qui ruin 
gloire de Dieu , & ce qui dét. 
Ufouverainejinde t homme sefi 
erreur fondamentale : tout 
efl: encore inutile aux CalvinL 
DMé ji^ Car. leur Apologie nous dit 
5?*/:^' rfi. laprefence réelle n^'a aucun w. 
qu*eBe ne nous engage à rien 
jfoit contraire ^ ou à rhonneM\ 
Dieu y ou AU bien des hom 
Ainfî elle ne ruine ni la gloiri 
Dieu^ ni la fbuveraine fin 
rhomme- Ce n*eft donc pas i 
erreur fondantentale ,. felôn 



Caîv, dit' 



nier ^wr/i/. Teglesde Monfieur Jurieu,Mi 

o^Hfc coiA^^ ^^^y^^y cette prefenca ep 
ii>»7. erreur damnable contres ent$ 
%.i''ti'J*f^onneur de Chrifi. C eft /i/ 

x^"^ ^cfxy. ^^^^^ ^^ toutes les héréjîes^ ajoi 
' du Moulin^ c^ le renverfémtit 
toute ta F oy chrétienne. EUcrfl 
donc la gloire de Dieu. Elle' 
truitla fouveraine fin de l'W 
nae. C'efl: donc félon ces àâj 
règles une erreur foridamcn» 



Première partie , Chaf. K 71 
lia rembarras où Ton fe troii- 
, quand on s'eft une fois écar- 
du droit chemin. On ne peut 
I d'accord avec foy-même, 
les règles les plus certaines^ 
lieurs , ne font propres qu'à fé- 
:e ceux mêmes qui fe croyent. 
plus éclairez. 



CHAPITRE VL 

? les raifonSy dont fe fer-^^ 
vent les ProteJlanSy pour 
"aûtenir leur droit d'exor 
nen , font fa^uffes. 

\ E qu'on vient de voir , êiFt i: 
/firoit à des gens attentifs, fenc^Tprcir 
ui aimeroient leur faluc , pour foû«nk^jwr 
convaincre que Iç droit d'e- «^^o" ^'exa* 
len , qu'ails s'attribuent > n eft 
ine chimère. Mais leurs prê- 
tons font fi grandes , que ce/ 



71 B€ tinfaittihilite de l^EgUfi^ 
n eft pas affez de leur avoir dé*^ 
couvert la vérité , il faut encore 
détruire les faufles raifons > qu'oi^ 
a foin de leur infpirer concre-elle 
dés Tenfance. 

Les Miniftres en effet ne ccf* 

fent dé leur repeter ces paroles 

Métth.n^ de NotK-ScigneMï: cherc/uz, é 

'^^•411. r. 'VOUS trouverez, /& ces autreSi 

'*' fondez, ou life\avec foin les Ecri- 

tures. Il ne ceflent de leur dire 
que les Juifs de Beroée exami- 

^AB.xm. ploient tous les jours lesEcritureSi 

four voir , f ce que leur fr échoit 

Saint Pautétoit véritable ^ & que 

cet Apoflre écrivoit au:3^ Co- 

n. car'mth. rinthicns , nous ne dominons fm 

^■*^' fur vojlre foy . Ik ajoutent pour 
montrer qu'un particulier peut 
avoir plus de lumière que TE- 
glife , & par confequent , exami- 
ner \z^ décifipns , que le moindre 
de ceux qui crurent d'abord en 
Jefus-Chrift entendoicnt mieux 
ce qu'en avoient dit les Prophètes, 

que 



pffmhfl partie i (:hàf-H:' 7f 
que toute la Synagogue , qui ne 
le voulut pas reconnoître pour 

^ie Meflîe. 
-^ Maiç ^quelque tour que les 
Miniftreç pyiflent /^donner à ces 
objeftîons , pas une ne prouve que 
chaque Fidèle a droit d'examiner 
par TEcriture la dodrine de toute 
l'Eglifç, r . 

Ils tirent lâi première d'im n. 
palFage , dont les anciens hère- on ^ioîrcnî 
tiques fe ferv oient pour foûtenir la \7]^ZhTnlT 
même erreur 5 & voici ce que leur ^^^•«^ ^'•-»- 
réppndoit Tertulien. Reflbu- ^« T^tui de 
venons-nous du rems que le «^ na!!^' ^* 
Seigneur a dit , cherchez, vous ** 

^tfouvereT^ C'efl: au commen- *^ 
cernent de fa prédication , lors ^c 
qu'on dbutoit encore s'il étoit ^* 
le Chrift 5. lorsque Pierre na- S 
voit pas encore afiuré qu'il é- << 
toit le Fils de Dieu; lorsque <« 
Jean • Baptifte ne fçavoit pas ^c 
jçftçore cequi lui devoit arriver. *< 
jC eft donc fort à propos qu il *^ 

G 



74 BeFinfaittihiUtêdt PEgli/e, 

,^ a die , cherchez, , &'vouj trouai* 

,9 rez, : puis qu'il falloir chercher 

,, celui qu'on ne connoiflbic ^J[ 

^, encore. Mais tout ce difcours 

9, regardoit les Juifs, qui avoient 

^, en mains où chercher Jefiis- 

,y Chrifi:. Us avoient Moïfe & 

„ Elie , c*eft-à-dire la Loi A les 

,, Prophètes » qui parloient de 

59 lui ^ comme il le dit ou^ene- 

^j ment dans un autre endroit: 

1, Lz/ta Mvec foin les Eet^itureSy 

„ M o^^is^j" penfez, trouver It SdtMty 

%i car elles fartent de mpi \ Et 

9, c'eft là ce que marque , cher» 

„ chez, y dr vous trouverez,. En 

,, eflPet ce qui fuit , frappez, é 

9, Con vous ouvrira y s aadreflè 

„ manifeftement aux Juifs. Ils 

,, avoient été le peuple de Dieu; 

,» mais chafTez de fon alliance 9 

,^ à caufe de leurs crimes , ils é- 

„ toient devenus étrangers. Pour 

,, les nations ^ elles n'av oient ja- 

^9 mais été dans cette alliance : 



première partie , Chdp. FI. yj 
Mais femblabies à Tégoûc de <« 
Teau, qui tombe des toits ^& ^ 
^àlapoufliere des champs > elles c^ 
avoient été toujours dehors. «* 
Comment donc celui qui a '< 
toujours été dehors frapera- ces 
t-il , ou il n'a jamais été ? ^' 
Comment connoîtra-t- il la »c 
porte , par oii il n'a jamais *< 
été ni reçu ni chaffé ? N'y ^^ 
a-t-il pas plus d'apparence que '^ 
celui qui fe fouvient d'avoir *^ 
été dedans, & d avoir été mis c' 
dehors , frappe à la porte qu'il '^ 
connoîtî Ces autres paroles, '* 
Demandez, (jr vous recevrez, , '* 
conviennent à celui qui fçait à ** 
qui Ton doit demander , & par <* 
qui les promefles ont été faites, '* 
c*cfl:-àHdire,quiconnoîtleDieu c« 
d'Abraham , d'Kaac , & de Ja- ce 
cob , que les nations n'ont pas ce 
plus connu que fes proihefles. ce 
C cft pourquoi il ne parloic <c 
€|[u'au peuple Juif r jTr nefkis^^ 

Gij 



'ji de l'infaillibilité de lEglife^ 
9> envoyiàl\X.-A qu'aux brebis éga^ 
3> rées de U Maifon d* ifra'èU II 
, ne donnoit pas encore le paiçt, 
\ » des Enfans aux chiens , il ntf 
',, coramandoit pas encore d'aller 
„ cherhcr les Nations. 
jf Tertulien fait donc voir clai- 
rement que ces paroles , cherchez, 
^dr vous tri)uverez* > prifes dans 
leur fens narurel , ne regardoient 
que les Juifs, à qui les oracles 
jTtM. m ^îvins,quipromettoientleMeflie, 
1. avoient été cûnfés. 

De fraf: ,, M^is, çoatinuë-t-il , je veux 
cript (h. IX. ^^ jjjçj^ qu'elles s'addrcfTnt a tout 

j, le mondé j car il y a equelquc 
„ çhofe de certain 5 que Jefus^ 
i, Chrift a inftiiuc , âç que [les 
,,. Nations doivent cherchetpour 
,, le croire. Mais la recherche 
3, n'en peut être infinie. Il faut 
j, chercher jufqu'à ce qu'on ait 
,, trouvé j il faut croire après 
,3 avoir trouvé; &c il n'y a plus 
jj enfuite qu'à garder avec foia 
«<! ce eue l'on croie ,. • C'eft donc 



première partie chap. VL 77 
pour trouver, qu'on cherche, &: *^ ^^^^ ' -^^ 
qu'on trouve pour crôîïre : mais *' 
ç'eft en croyant qu'on fixe toute '^ 
recherche & toute découverte. <« 
C eftlà cette borne , que meta «' 
DÔtre curioiîtc celuiqui ne veux ^« 
pasque roncroye^niparconfe- *^ 
qucnt que l'on cherche autre <« 
chofe, que cequ'il a établi. S'il <« 
falloit au contraire rechercher «* 
ce qu'inventent les hommes , « 
nous rechercherions toujours, '^ 
&nous ne croirions jamais. Car '« 
oùferoit la fin des recherches ? '' 
Où s'arréteroit-on pour croire/* *« 
Où ne reûer oit t- il plus rien à <« 
trouver 5 Chez Marcion \ Mais «« 
Valent in dit à fon tour ; '< 

cherchez^ & vous trouverez,' ** 
En demeurerai-je à Valentin ? ** 
Mais Appelles me preflesavfTi *^ 
par ces paroles. Hebion, Simon <* 
& tous les 'autres n'ont que «* 
cela à me dire 3 pour m'attirer ^< 
dans leur parti. Je nem'arrefte- «^ 

G a) 



78 Dt PinfambilhéderBglife, 
,9 rai donc nulle part > puis que 
>, j'entendrai par tout > Cherchez, 
33 & vous trouverez, > comme fi 
>9 jâ n'a vois jamais fçu ce que 
yi Jefus-Chrifi: a inftitué , la feule 
,^ chofe qu'il faille chercher fie 
>> qu'on u)it obligé de croire. 

Qui ne voit que le génie des 
Proteftans xefTemble à celui de 
ces hecetiques> dont parle Ter. 
tulien ? Luther nous crie. Cher* 
chez, ér vous trouverez» j Jims 
n»oy^ on ne connoitroit fas m 
feul ïota de V Evangile. Calvin 
nous dit : Luther fe trompe. On 
ne trouve Tintelligencc de ce 
livre divin , que chez xnoi. Et 
Zuingle , \z% condamnant l'un fie 
l'autre , veut que nous ne cher- 
chions la y oye du Salut , que dans 
fes écrits. De là vient ce nombre 
prefqu'infini des Sentes, qui di- 
vifcnt aujourd'hui , d'une ma- 
nière fi honteufe , TAllemagne) 
l'AngL-terre & la Hollande. Pour 



fremiere partie. , Chap. VL 7^ 
les Catholiques 9 ils ne font point 
agitez de cette inquiétude fatale: 
ils f5:avent qu'il n'ont plus rien à 
croire , après ce que TEglife leur 
propofe. Si cependant quelques- 
uns avoient encore de la curio- 
fîté , Tertulicn leur marque ici 
la conduite > qu'il doivent tenir, 
pour ne fe pas égarer, 

Quandnous aurions, ajoute- << '^'^ ^-^^^ 
t-il, quelque choÎQ^Lchtrcher^ «* 
il faudroit toujours fçavoir en «« 
quel liieu nbas^^evrions faire " 
cette rechei^he. Seroit-ce chez <« 
les Hérétiques , où tout eft é- ce 
tranger & contraire à la vérité, <* 
que nous profefTons ? Il nous ^< 
eft défendu de les appirocfier. «^ 
Quel ferviteur attendroit fa c< 
nourriture d'un étranger ou de «* 
l'ennemi de fon maître ? Quel «« 
Soldat demandetoit la folde à ^f 
ceqx;, qui , loin d'être les Alliez <* 
de fon Roy, feroient fes en- «^ 
nemis ? cette penfce ne luy<« 



8o •DéfinfaillibiUtéâe fEgliJe, . 
,, pouroit venir, qu'il- ne fut dé*- 
,, ferteur & rébelle. La Femmfe- 
:i, dont parle l'Evangile ne cher-- 
3> chefadragme que chez elle.... 
>, C'eft pourquoi fi nous avons i 
,, chercherquelquechofe; quecc' 
iy foit chez nous, parmi les nôtres*; 
,^ Se ce qui eft à nous. Mais- 
>, que ce foit uniquement ca» 
3> qui peut tomber en queition, 

i, SANS DONNER ATTEINTE A 
^, LA REGLE DE LA FOY. 

Si bien que cet endroit de TE- 
vangile , Cherchez, & 'vous trouve-^ • 
rez^yiiz point du tout le fens, qu y 
donnent hs Réformés après Mar-^ 
cion & les autres , que TertuUiètf' 
combattoit. Et , fi \ts Fidèles veu- 
lent chercher , ils ne le peuvent 
faire que chez, eux ^ c'eft-à-dire 
dans TEglife, encore doivent-ils 
prendre garde à rien altérer aux 
vérités , qu'elle leur enfeigne. 
Q^fc les ^^ entend mal encore dans 
protdUQi a- la Reforme ces autres paroles dé 



frtmiere partie , Chap. VI. %i' 
Jelûs-Chrift , SondeJ Us Bcru burent de ce 
turcs. TertuUien vient de montrer '^'ff/, 'g^;^' 
que le Sauveur du monde ne par- ''*''^- 
loit qu'aux Juifs incrédules; &: î^^'*;'"'''^ 
comme ils ne le vouloient pas re- 
connoître à ces miracles , cet 
Homme-Dieu les renvoyoit aux 
Prophètes , pour les convaincre ^ 

par des témoignages qu'ils n*o- 
foient rejetter. Mais conclure de 
là qu'on doit examiner fur TE- 
cîritùre les décifions de l'Eglife, 
c'eft vifiblement abufer de TE- 
criture même. En effet , que ré- 
pondroient nos Réformez , fi 
quelqu'un àlTez impie vouloit 
u'on examinât aufli aprc s Nôtre 
èigneur, parce qu'il a dit , Sondez» 
X. les Ecritures. Ils répliqueroient 
^ affurémént que c'eft donner un 
s mauvais tour à ce paflage > & que 
]C le Fils de Dieu n'en ufoit amfi, 
Vjue pour confondre les Juifs par 
•s une audorité , qu'ils ne pouvoient 
e révoquer en doute. 



8z DeNnfaiaibilitédePEgU/i 
A Texemple de ce divin Mai 
ne difons-nous pas tous les jo 
pour comble de conviûkion 
Proteftans , lifez rEcriture ^ 
parle aufli clairement de TEg 
kpijf. cp'. dont vous rejettez Tautorité > 
«k 14: '''^' de jelus - Chrift même î z 
i^jt,\Uy Auguftin difbit aux Donaçi 
^1 jNous avons également le 
,, critures, pourquoi n'y trou^ 
j> nous pas également Se j 
„ Chrift & l'Eglife ? Si nou 
,, connoiflbns Jefus-Chrift 
fl » ces paroles de T Apôtre , icj 

I » /^ç^/ ^;?/ efté faites a A 

j i> >&4/» c^ a fa race : il nej^ 

J9 dit à ceux de fa race ^ cê 
>> fout en marquer flujieurs » 
,, à fa race ^ c'efl-â-dire , à un 
,9 qui eji Jefus-ChriJ!:. Nou. 
,, connoiflbns aufli l'Eglife , 
5, le Seigneur dit à Abrai 
,, /^/5r/^j /^j" nations feront bi 
» e/i ^'^/r^ race* Si noâs 
3^ connoiflbns Jefus-Chrif 



fremîere partie ^ Chap.FI. 8j 
f> prophétife dans le Pfeaume, 
3, le Seigneur > m* a dit vous ejfes 
li^ mo» fis : je vous ay engendré 
» aujourd'hui ^ nous reconnoif- 
,, fons auffi TEglife dans ce qui 
j, fuit> demande z,^moi , & je vous 
9j donner aj toutes les nations four 
votre héritage. Et après avoir ainfi 
raporcé un grand nombre d'autres 
pa0ages , il ajoute , parlant tou- 

',, jours aux Donatiftes : Ces en^ X^o^V' 
I, droits de l'Ecriture nous font 

^j, communs y c'efi là que nous 
t^ avons reconnu CEgliJe. Si vous 
j jF trouveT^ efuS'ChriJty pourquoi 

"■ ^, ny trouvez, vous pas aujji /*£• 
t> Z^^fi^ ^i la vérité de l'Ecriture 

V' f ^ ifousfait croire en^efus-^ Chrijt 
que vous y lifez, , & que vous 
>, $$€ voyez, pas y pourquoi niez, vous 
11 rEglife , que vous y lifez, de 
>i même , à* q^e vous voyez, ? 

Quand donc on rapelle \zs en- 
nemis de TEglife aux témoigna- 
ges authentiques » que lui rend 



5^- 



tenc 



S4 Be rhfaUUhilUédePB'gUfe, 
rÉcriture , à laquelle feule ilspro* 
teftent de croire , c'eft pour les 
convaincre par eux-mêmes , qu'ils 
font dans Terreur. 
IV. Et la conduite de ceux de Be- 

^'mû\ ^^^ ne îe^ i^ftîfie P^^- Car ils 
propos l'c- doivent faire voir que les Fidèles 

acctnplc des . ^ z i^r- !•/• " 

Juift de Be- peuvent examiner après 1 £glile:^ 
mais ces Juifs dont 'ûs citent 1 c- 

„;^^ -rw. xemple à tout moment , n'écoienç 
pas fidèles , lors qu'ils exainir 
noient les Prédications de Saint 
Paul î & comme ils ne rcconr 
noiflbient point encore l'autori- 
té de TEglife , cet Apôtre n a- 
voit garde de laleurpropofèr.Qn 
en ufe autrement avec ceux qui 
croyent dcja. Après que le Coo-. 
elle de Jerufalem a décidé ^ Paul 
^a. XV, &-Silas, allant de Ville en Villt 

4» ' frtjcrivent de garder ce qui avoit 

été jugé far les Apôtres ^ pàt 
les treftres. On ne voit pas que 
\^% peuples fufpendent robéïfTan- 
çe> qu'ils doivent à ce Concile, 



iremi ère partie y Chap.FI. 85 
ufqu'à ce qu'ils ayent vu s'il a 
>ien décidé. La décifîon aufli 
bien que l'examen , ne fe fait que 
par les Miniftres de rEgUfe. lis 
prononcent au nom du Saint ' 
Efprit, pour marquer que c'eft 
luy-méme, qui s'exprime par leur 
bouche ; & , quoique ce qu'ils 
décident foit contre les Ordon- 
nances de Moyfe , les Juifs 5 qui 
ont embraffé le Chriftianifme ^ fe 
fou mettent auffi-tôt. 

AitïCi h recherche eft permife 

,à ceux de Beroé , parce qu'ils ne. 

Ifont point encore enfans de TE- 

iglife. Pour les Fidèles , qui 

ont ce bon-heur , ils écoutent fes 

décifîons fans examen , paixe qu'ils 

croyent écouter le Saint Efprit, 

qui félon les promeffes du Fil$ 

de Dieu , demeure éternellement j,^ ^^^^ 

f^ecelle-ipour lui enCeiz^ertoute la «^ <y x^^' 
- /_, -, -' .<^>, .^ . 15»; • 

'otrite» C eft ce qui railoit que Ah^nAf: 
Saint Athanafe blâmoit haute-^ ^^'^•'''•^^• 
icnt l'inquiétude 4es Ariens , qui 



Z6 De V tnfAtUtbthte de rEghji^ 
ne fe vouloient pas foûmectre au 
,^ Concile de Nicée. Qua-t-il pu 
,, n^nquer à ce Concile ,. poiir« 
,, en asimander d autres, difoit^ 
,, il 5 n'ett-ce pas fe âtiguer ea 
,, vain , quX d'en afiembler tous 
,, \t% jours co)^me ils font ? Ik 
j, en ont tenu déjà plus de dix^ 
^^ ajoutant toujours aux .nou-^ 
.> veaux > & retrancfiàm: aux aa. 
^9 ciens ^ fans jamais rien >van« 
>> ^^^1 fATce que t0»ie fUnt€% 
9, éjue le Père Qelefte ffé^ p§iwt 
,% plantée , fers arrachée. Mais 
„ Lii PAROLE DU Seigneur, qui 
5, a parle* par le conclu 
„ Oecuménique deNice'e , de- 
,, meura a tarais. 
y. Si lefprit de Dieu gouverne 

giiiè ne «io. toujours PEglife , comme on n'en 
tX foHcPeut douter, elle ne domine non 

tn^tlt^^^^ f''"" ^"^ ^^y^ ^" ^^ confcien. 
ce de iç,% Enfans , que faifoic au- 
tres-fois TApôtre fur celle des 
Corinthiens. Qucft-cc en effet 



première fartie , Chap. VI. 87 v 

jue dominer fur la Foy ? C'eft 
prêcher fans mifîion : c'eft vou- 
ipir attirer ou retenir les hom- 
mes dans fon parti , quoi qu'on 
b'ait aucune raifon apparante de 
s'en faire écouter, & que même on 
varie fouvent dans les nou veautez 
qu'on leur enfeigne. Mais rien 
de tout cela ne convient à l'Eglife. 
Car premièrement la mi/lion 
de fes Pafteurs eft fi certaine , 
que les Proteftans font eux-mê- 
mes tous leurs efforts, pour y ra- 
porter celle qu'ils ofent donner à 
leurs Miniftres. 

En fécond lieu , les raîfons ou 
les motifs, qu'il y a d'écouter 
TEglife & d'y être uni , font en 
même tems fi fimples , & fi fo- 
lides , que tout le monde les peut 
concevoir , & s'y doit rendre. 
Sans parler de cette fagèjfe ^ que 
vous ne croye2fas qui foit dans i. r^. 
fEglifeCaihdique, dit Saint Au- ^^^^f ' 
^ftin aux Diiciples de Manésî 
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^88 Del'infambilitUeVEgnfe^ 
Il y A heaticùi^f de chofes , qt^im^ 
retiennent dans fin fein a'vec jujf^ 
tice.Le confenttment des Pe»ples(^^ 
des NAtionsnf y retient} Cat^torit^^ 
habite d abord far les miracles^ 
entretenue far U charité^ cè'Cênfiri 
mée far l'antiquité m* y arrêtent. 
Cela m*y devrait retenir , qt$4mi, 

méme^ ajoute ce grandhomxne^/j^ 
''vérité des dogmes qu^eUe e^nfeigne^ 
ne me faroitroit pas cUirementi^ 
fait a caufe de mon feu d^intelli^ 
gence > foit à cau/e de mespcche^ 
Enfin , cette fainte Eppufe du 
Fils de Dieu n*a jamais rien chan- 
gé à. la dodrine qu'elle a reçue 
de lui. Et bien que fes enne* 
nemisl'en ayencfouventaccuféci 
pour couvrir la honte de leur 
fchifme, nul d'eux n'a encore pu 
le montrer par aucun faitpofîtif. 
Si bien qu'elle peut dire avec Saint 
Paul , // n'y a foint eu de oiiy (^ 
de non dans lafarok> que fay an- 
noncée. 

an 
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fttmieire partie , Chap. ri. 8> 
On ne peut donc fans injufti- 
ce.j foûtenir avec les Réformés, 
H^ qu'elle domine fur la foy des 
Chrétiens. C'eft eux au con- 
traire qui y dominent vraiment. . 
Car malgré leur défaut de mif- 
fion, malgré leurs divers chan- 
gemens dans la doctrine , jufqu'à 
faire de nouveaux articles de foy, 
(^cemme Monfieur Claude k 
reproche à ^Eglife de Genève y ) 
m<ilgré le droit même , qu'ils don- 
nent au Peuple 4'exa miner , ils 
veulent néanmoins , cemme nous 
lé verront dans la fuite , qu'on 
reçoive faî?s examen les décrets 

■ de leurs Synodes nationaux. N'eft- 
ce pas là dominer d'une manière 

■ étrange fur la foy des Chré- 
tiens > ^j 

Enfin difent les Proteftans, fiiOucicipro- 

t . j j icftans com 

le momdre de ceux qui reconnu* oaicut mai 
rent d'abord Jefus-Chrift pour le ^iiTcatouT 
» Meilîe ,entendoic mieux ccqu'en ^*^ *'*«<^ ^* 

J- 1 n U^ synagogue 

a voient dit les rrophctes , que au p^înt de 

\J ^ chute. . 



90 DelUnfaillihilitède l'Eglife , 
la Synagogue y qui le condamna 
comme un impofleur > le Fidèle' 
ne peut-il pas avoir plus de lu-f^ 
miere que toute TEglife > & par 
conCequent examiner ce qu'elle 
décide i 

Il n'y a rien de plus fbible qiîe 
ce raifonnement. Car c'eft pren^ 
drc la Synagogue au point de la 
chute ou de fa réprobation» tam 
de fois prédite dans l'Ecriture» 
pour la comparer avec TEglife 
Chrétienne^ qui félon la même 
ji^.vir. Ecriture, eft établie fur de meiU 
leurs fromeffes > & ne doit jamais 
tomber. Bailleurs > ceux qui crû- 
rent d'abord en Jefus Chrift ne 
le firent ni par la perfuaiion in- 
térieure ni par l'examen, que 
veulent ces Â4efïîeurs , mais en 
fuivant la vérité même, qu'une 
i^f ..7 fjT voix du Ciel avoit ordonné d'é- 

M<ltth. 'Il, 

»-. j^t^'. coûter, &c qui par des œuvres^ 
ijue nul n'avait encore faites , con- 
fondoit l'incrédulité de la Sy- 



fremiere farfie y Chaf. FL 9^ 

nagoguè. Les premiers Fidèles 

avoicnt donc en la perfonne de 

^Jefus-Chriftun Maitre infaillible , 

qui les faifoic marcher dans la 

voye du Salut. Ils le confultoient 

en tout î & cet Homme-Dieuji 

preft à les quitter pour retourner iw. xxn 

à fon Père , lâMr ouvrit PEfprity *^' 

afin qu'ils cntendifcnt Us Ecri-- 

turcs. : : , 

QimI nous parle 3 comme il 
falfoit alors , & nous n'écou- 
terons plus l'Ëglife. Mais y fx on 
nous ôte Jefus Chrift, il nous 
faut TEglilé. Car il y a toûiours 
eu fur la Terre une autoriïé vi- 
fible & certaine , qu'on a dû 
fuivre ^ pour ne fe pas tromper. 
Avant Jefus- Chrift > c'étoit la Sy- 
nagoguCt Quand elle eft tombée» 
Jefus-Chrift a paru. Après fori 
Afcenfion, TEglife nous con- 
duit y 8c c'eft auflî ce que mar- 
que clairement Saint Paul y lors ^^ ^^ 
qu'il dit aux EpUéfiens : Te/ùs' 



si itr mks fMr iftte Ajfhrts >^jR 
4»tr.et four efire Pr« faites^; ij^l^ 
4/lnque ncBsnt /iy4»s ftmï-têmH^ 

Isipkt.entrjdtier- J> tèàt vfm^ 
VaiiriticfâriMtrolifefiëidét 

VU. KmG.hferfuafiMim€rièm^ 
r^l '"u Ptxémcn n étant pas imç. .v«y||^ 

^e déiabik Ja:4oit.neceflaiMmcâC'4i|)pM&m 
ioQ iii/4/tfi. ^^ jj^ .bouche même de l'Egli^ 

qui lie peut errer fur la régie '41: 
de la foy , Du deiC mceuri^. 

IMais,' ayant que d^établic- ioA : 
infaittibilité y iï ^ut montrer 
qu'elle eft toujours vifibU 3 pour 
détruire ce que difent les Pro- 
teftans de TEglife cachée des £lûs. 
Car c*eft uniquement à cette Egli- 
fe de leur invention > qu'ils don- 
nent le privilège de ne fe pou- 
voir tromper. D'ailleurs ils Ae 
manquent jamais d'y recourir, 



ffemîere partie , Chap. FI- 9$ 

irfqu on les prefle de marquer 

•ù ils ctoienc la reille que parut 

:uthcr ou Calvin, s'ils ont nié ^ fufhuSyfi. 

îc h}A\n\i!tïc Jurieu , q»e la vi- ^ ^'h^'fi f- 

bilité àe Ctglifefàt perpétuelle^ 

ëjt qu*ils ont cru > qu'en avoiiant' 

ue CEglife eft toujours vijible^ ils 

ur oient eu feine à répondre à la 

ueftion > que nous fait fi fouvent 

Bglife Romaine , ou étoit notre 

glife ii y a cent cinquante ans. 

^ eil marquer nettement Tem- 

arras , où font tous les Ré for- 

lés -, & ce Miniftre y qui pré- 

md rafiner , ne s'en tirera pas 

lieux que les autres ^ comme on cya^fU ». 

^ verra bien-tôt. $/7v'^* 
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GH A PITRE '9 HsB M t\|fl 

, viJSiie. fT€Mves de àtté'vh 
fur f Ecriture. ' 

I. 

Prophéties T^ O U R peu qu'on jctt< 

fut la vifibi- Y^ ^ \ ^ j . ' , 

iit5 perpe. JL X^ux fur ïcs enoToits dcj 

TEglifc 9 on voit qu elle doit 

toujours vifible. Les prom 

cen. xir. ^^^^^5 ^ Abraham , ^ue tùuU 

' ; ^^W' Nations de U Terre fer oient k\ 

18. ^tîja race > marquent cette v 

avec tant d'évidence, que î 

Auguâin les raporte foai 

pour confondre les Donati 



mde partie, chap. /. jy 

loient» comme nos R.c- 

y que TEglife eût difparu 

lyanflieur Schiiine. Il leur cite 

>rt fouvent cet endroit du 

i.^eàume> où Dieu parlant à 

'ils , lui dit , demandez, moi, »• ^A*** 
Ije vous donnerai les Nations 
T votre héritage : ^^ étendrai 
Mre fojfejjionjufqié^aux ex tri- 
mites de U Terre. En effet leur ^n f**/^* 

it ce grand homme > n 1 E- 
glifea pu difparoîtreou périr, 
, les promefles , que Dieu fait 
, à Abraham , font vaines > &c 
, JefusChrift a perdu fon he- 
I ritage s ce qu^on ne fçauroit 
pçnlêr même fans impieté. 
Ce Père leur dit encore fur /« pf^i^^ 
i)Ces paroles du Pfeaume i8. ■^* 
I) il a mis fa tante oh fon Trône 
hdans le foleil. Il a mis son 
» Eglise a la vue de tout 
>LE MOKDE ^ dr non dans un 
% lieufecret pour être cachée . , . . 
i II a mis fon Trône dans h 
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96 Dé nnfambîlitè de PEgUfi 
3> Soleil : Pourquoi donc, net 
que , fuis- tu dans les ténék 
Es-tu Chreftien ? écoute Je 
„ Chrift, corrige toy, & reprc 
,, une nouvelle vie .... i 

y, TEpOUX, QUI A MIS LUI ME 

,, DANS LE Soleil ou a la 

„ DE TOUT LE MONDE , , 

yy Trône , c'est - a - dire , ; 
sy Eguse Sainte. 

Ifaïe nous la dépeint fous 

£gure : mais c'eil toujours 

nous montrant fa perpétuelle 

V^'''''^'fihiïité. Dans les derniers joA 

dit ce Prophète , la monta 

de la maifen du Seigneur fera 

fermie fur le fon^met des m 

tagnes , dr toutes les Nation 

accoureront en foule. Ceux 

ont traduit la Bible de Gêné 

reconnoiflent que TEglife 

Jefus-Chrift eft ici bien m 

Ko/, Mrffgw. ^, qiice. Par les derniers joi 

difent-ils , l'Ecriture ente 
ordinairement le tems> c 

d 
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Jiande partie ', Chap: /. 97 
doit durer le règne de Jefus- «^ 
Ghrifteq'ce monde depuis fa « 
^ manfeftation en chair, jufquesà ce 
fon fécond avènement. Et ainfi « 
nous avons en ce pajQTage $ un£ c« 
Prophétie très -. expresse «^ 
touchant la vocation des Gcn^ '• 
tils, par le moyen de. laquelle «^ 
l'Eglise devoit estree'ten- «* 
duc par tout le monde, «* 

Il ny a donc point de difputc 
/ur le fensdc cette Prophétie.. 
Mais comment TEglife nous y 
cft-elle reprefentce ? c'cji me 
Ùontàgne affermie fur le haut des 
'Montagnes. Y a-t^il rien de plus 
fiable j & qu on puifle mieux dé- 
couvrir î Cejl la maifon du Sei-^ 
peur y où toutes les nations abor- 
dent ^ depuis fon établiffement 
- jufqu'à la fin du monde. Elle leur 
cft donc toujours vifible. Il y a , ^^^7^ ^- ^ 
dit S. Auguftin y des Montagnes 
inconnues .... parce qu* elles n' oc- 
cupent que de petits efpace s dans 
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le '^êfie ^9bU dt tm /i 
MàUilittn eftfMfde mfèm 

fera qdeUi ^cMWUfmti 

f^ fftlU ift f»r Ufimmi 

ttmPts Ui mètf€4mmfMfft9i 

hifà 4fu€ uufti ksHktnmà 

fmkkfwt éu twmft JTEiki 

fim i9m aux quê ikgmrtm 

therckdMt off^^ mêmâffêêf 

'fini ccutM qÊi hemr$em$i hf^ 

MM^i elle y^fimi tâfgmviri^ 

Ci fint cer hêmmesy épék 

fÊféMt i lé charité » fi fifi 

di (Bglifi tép/mMfi f^ $ùa 

te$rt. Si ce &ii« Porteur, \ 

ainfi les Donatiâesi <pie pe 

^^ pcnfcr des ?• Réformés» qw 

ifir»< <^ii tr4r'ii juftifier leur Schifise^ ofeai 

où leurs pères ayoienfi re 
bkétne ? 

Dans un autre cliapitre ] 

T. 3.^ ^ ' où plutôt Dieu lui-même 9 

^ en. ces i»^mes au aouveau 



/icende fArtie ^Ch^p. I. 99 
pie, que fon Fils devrojt former 
îbc la terre : Les NttioKS mar- 
^ chtr»nt à M Itvni-ere , ^ les Rois 
À UffUndeur qui ft U'wra fur 
toy .... Tts portes ferant conii- r. 
ftHetUmeat ouvertes. Elles »e fe- 
ront fermées m jour ni nuit, afin 
fu'oft t'amène U force des Nations. Bib- 
.es p. Reformez expliquent en- ""'iji, 
core de l'Eglife Catholique céc 
cndroic d'Ifaïc i & le Prophète 
ne pouvoir choiûi* d'expreflions, 
qui fiflent mieux entendre qu'el- 
le necefleroir jamais dcparoître. 
Car à fa lumière, c'eft-à-dire, 
à la Prédication de l'Evangile^ 
les difFerens peuples fc conver- 
Ciflenti (^fes fortes, qui figurent 
les Eaux facrces du Bâtême, 
leur font continuellement ouver- 
tes , pour les recevoii' au nom- 
bre àz& Fidèles. 

Ilàïe continue , en faifant toû- ^ **■' 
jours parler le Seigneur à l'Eglife: 
Jtritfalem ! J'ajt établi des garder 
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loo VetihfaiUihiluédetEglift^ 

fur tts murs. Ils ne fi tairont i 

J^^' ^^mt '^ l^ J^^T ni la nuit. Quels foi 

•^-^s- ,, ces gardes ? Si ce n^eft^comno 

les P. Réformés en conviei 
nent eux-mêmes > les Pafteui; 

a 

que Dieu devoir donner à fc 

Eglife,pour la conduire & le 

j> feignen Mais ce qui marqi 

que leur fonftion ell coûjou 

r^ifi.s.me- vifiblc , c'^eft qu'ils font comn 

,n hwx des Sentinelles pofées fur I 

murs de la Ville Sainte , 8c vc 

lant nuit & jour à fa fureté. 

Enfin 5 pour ne pas raport 
toutes les Prophéties , qui i 
gardent TEglife , voici de quel 
manière Dieu s'exprime par 
bouche de Malachie , fur le fac; 
fice de la nouvelle loy , apr 
avoir rejette ceux de l'ancienr 
Depuis le lenjer du Soleil ju/qu\ 
UéU I II. couchant > mon Nom efi gra. 
parmi les Nations. On facrifie 
tout lieu & l'on offre À mon m 
une oblation pure , parce q 



• fecpndefHrtU , Chap. I. lor 
won Nom efi grand parmi les 
Nations. Si nos adverfaires ne 
^veulent pas que cette oblation 
foit celle du Corps &c du Sang 
de Jefus-Chrift dans rEuchàriftie, 
comme la plus fainte * Anti- ^.* ^j^''^^ 
quitc la reconnu , de leur aveu -o.h^es cv.. 

^ A. . «1^1 Cent, X. c, 

mcme , au moins croyent-iis Ccle 4 p. 49. ^. 
quelque nature qu on la fupofe )S*.r/e«Tr)^ 
que l'Eglife loft'fe fans ceflc à (7',; ^^' 
Dieu par toute la Terre , où elle ,^'*^' ^^^ 
fait connoitre a tous les peuples jecahéiphr^. 
Ja grandeur de fon nom y en leur t^ê^^Z^^f 
prêchant fes mifericordcs. Ce qui 
marque fans doute 9 un miniftere 
toujours vifiWe, 

Au refte il né faut pas oublier 1 1- 

en cet endroit la remarque im- imponameJc 

portante de Saint Auguftin. Les fûr-c« p?o- 

Prophétes , dit-il , ont parle' fr^l'^^j^xx' 
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H RI S T,QIJE DE L EGLISE , farCC dixerunt Pro- 

^uUs wy oient en efprit qu'il y chrmoquiiu 
AuroiiplHs de partialités contre J^ialTicIL; 
l'^^gl^fi t q^^ contre fefus'ChriJt. ir^^lïiUn 



%^xï>i Pm/MiUihaki de fE^e, ' 
h mines fac- z>^ U wtm ^t Ums ffédiûhm 
Hcauf^de ^^ itifluséundués&flmscUifui 

fcabituros de |/^ pUs jnt^ndts diCputts s€^ceU 

Ecdcfià ma- ^ , ^ t •* • . 

g nas conten pMf M CêMOamBëUên ât CCS k§f§h 

tT"j^»fes, dom U Ffùfhéte Aeifiii 
'ZUrt^ir^^ i'egti/e^ Ceotc qjji me 

•es >/;,r^ ,. VOYOIENT , ONT FOT LOIN SB 

psji^ûm'&'MOT. Si les p. Réformés difent 
eïiJ:ft,qucS. Auguftin, s'eft trompé, 
■' *^„>^^- il faut qu'ils croyeiit entoâic 

cinm illis va- , «^t\»/ ■» 

Jcaci ^wo^i. mieux les Prophètes > que^e fça- 

pZ'/Hgc^Jt yxnt Evéque : ce que les pcr* 

Tonnes bien fenfées ne Ce pedùa.^ 

deront jamais. Si au contraire, 

ils avouent que ÙL remarque eft 

jufte* ii Êiut qu'ils conviennent 

en même t^nps que tout ce qu'ils 

ont inventé de -l'Eglife irmifiblî^ 

n eft qu une chimère. 

HT. Ouvrons à prcfcnt l'Evangile. 

k'^Su C eft ainû qu'en la perfonne des 

vifîbiiité pcr. Apôtres le Fils de Dieu y parle 

1 Fgîife. a 1 Eglîfe : r$us ejres U lumien 

^\ ' '^' du mandt, Vne Fille bâtie Jkrstnt 



fecottde partie * Cha{^ I- 103 
menugite , »e peut être cachée ; 
à" fon n'allume point une larnpe > 
**^9Hr la mettre fous le boijjeaa. 
Mais en la met fur le chandelier, 
ajîn qu'elle écUire tous ceux qui 
font dans la masfen. Ce palTage 
eft ii formel , que S. Auguftinj 
en le citant aux Donatiftcs ,leur 
dit : Il faut avoir tout à fait *' r 
perdu la raifon pour entendre " 
CCS paroles fans reconnoître " 
l'Eglife î &c peut-on appcller " 
autrement que de vrays aveu- « 
gles , ceux qui ne voyent pas " 
une monugne fi grande âc li " 
viûble î Ne font-ce pas des <* 
aveugles volontaires , que « 
ceux qui ferment les yeux « 
à la lumière qui efl fur le " 
chandelier > f^ qui répand fa '' 
clarté de toutes parts ? U vous '' 
EST aise' , ajoûte-t-il , de '« 

DECOUVRIR ET DE VOIR U " 

yiSe , ^ui efi bâtie fur la " 

MONTAGNE , IT QUI NE PEUT " 
I iiij 



I04 Dl VinfaiffihilitéikTBgiJjêr. 

„ ESTRE CACHEE, COMME l'aS-: 
„ SUB.E N. S. DANS l'EvANGIU..^ 

,; Car c'est l'Eguse Cathou-? 

,, QUE ELLE - MESME J &C IcS GtCÇS; 

„ la nomment Catholique , parce. 
,, qu'elle eft répandue par toute ^ 
,3 la Terre. Il n eft permis à qui; 
,• que ce foit de Tgaorcr -ccft^ 
,y pourquoy > félon la parole de 
5, Nôtre- Seigneur Jefus-Chiifts 
3> elle ne feut ejtre C4chée. ' r 
Cette vérité parole bien en-, 
core dans ce commandenoient^ 
que fait* Jefus-Chrift de s'addrcf-. 
fer à TEglife 5 toutes les fpis que 
les difputeî , qui arriveront en- 
Matth ^^^ ^^^ Chreftiens , ne fe pourront 
fA-///. 17/ terminer autrement. Dites^le a 
l'Eglifey & s'iln'écêMe fas tE^ 
glife y qH* il foit y à votre égard y 
comme unfayen (jr comme un pt^'* 
hlicain. Le Fils de Dieu aura 
donc toujours fur la Terre une 
Eglifej à qui Ton poura parler 
de qui parlera à fon tour , puis 



Jecânde fartie y Chap^I. loy 
qu'il vaut qu'on Técoute. Ainfi> ^ .-. , 
quoi qu en dilent les P. Rc- /«r des p. r. 
Termes > 1 état ou le miniftere xxxu 
de cette Eglife , ne fera jamais 
interrompu. 

Non 3 il ne le fera pas même un 

feul jour. Qiû nous en aflure ? 

Qeft vôtre Maître & le nôtre, 

ô Proteftans J Allez» , dit-il après 

£i refurreûion aux Apoftres & à 

leurs fucceffeurs > alleT^^ ènftU : 

gnez. toutes les nations ^ les: ha- , 

tifiint au . nom du Père > d^ du 

Jils^ dtdu S. Efprit..... c^ voicjy . 

je Cuis avec vous tous les jour J 

j^pju'à la confommation des Sié-. 

Us. il ne dit pas , ( remarquez 

le bien ) Je ferai avec vous de 

lems-en-tems , ou même plufieurs 

Siècles : ce qui défigneroit fans 

doute de l'interruption. Mais il 

dit , Je fuis tous les joursjuj^u'à 

^^fn du monde t^vec vous y non 

pasoiiîfsou cachez quelques fois: 

mais avec vous enfeignant & 



toc ce riwfkmihititidi tSgi 

^ batifânt toutes les nacioim 
yoit^il mieusfr cjcprimer la v 
ce perpemelle de Ton EgUfie 

Nôcre-Seigneur^^n^ /f cAry^ 
frit s é' fM'ii rJfi/atâi damt 
nwru4e frêifi^ jêmr %.ti^ 
frithit em fin^^miéftmtÊi 
Urimijfi^m disftd9€x^déms% 
UsméUUmj tnimimemfam 
^^' ^- ^^rJêfiiUm. Et encore i vêû 
€€wreti4 mertm Jm Ssmt J[ 
fm él^emdra /kr ^êms^ ft* 
mertmdrex, tm$igmége îàmms 
falem , ddms tâute U J^^déi 
h Sdmsrie , et jufqi^Aux c 
„ mitt\de I4 terre. Vous c 
,» éez ces paroles » di^oic a 
^9 fois S. Auguitiii à ion pe 
^ rwflf. If. „ Souvenez - vous 4}u elles 
ml. }één. ^^ marquent TEglife, dont N 
9f Seigneur ne veut podQC : 
» rer la gloire de la fieaac 
99 regardant toujours comiB 
n Epouife Pericmnened 



qu'elle ait commencé par J eru < « 
&letn,&c que de là ^lle ne le foit ^^ 
^rC^panduë dans toutes les parties ^< 
du nionde. Nous connoîflbns le ^« 
champ ,où cette vigne a été «^ 
plantée : ^mais depuis qu'elle *« 
s'eft étendue , nous ne con- «^ 
Dtt^ons plus lelieu particulier ^« 
eu rilc a commoacée d«re ^* 
plantée ; parce qu'elle >occupe <f 
toute ia terre* Par où a^t-elle «^ 
commencé ? Par jferuraiem : oà V 
^xSt «- elle répandue ? parmi ^t 
foutes. ks Bâtions; Se s'il y ca ^^ 
-a queloues-une 3 où xù^R n'ait «^^ 
{>isW^e étcnduiès bundics, <* 
cile y parviendra avec le cetns. <« 
Ocpcaidaot Je Maître de^ la ** 
-rignc a vu quelques iàrmens ^< 
•4tiutiles> <ja^il failoit couper • <' 
Ite ce font les Héréfies # & les ^^ 
^Scliiûncs . . .- ccft une vérifié " 
'manifeâe que Je&ts-Chriâa << 
rrouf}ert>quileftrefraicité,quil ^« 
'xJft œoaté au Ciel L'ËGUSfs ^^ 



lo8 BtfinfambiUîéderEgliftK 

„ N'£ST PAS MOINS MANIFESTA 

)> puifque l'on prêche au nom Â 
^yJefus-ChriJt la pénitence &J^ 
Tr^a X. ,^ Temijfion des péchez, dans te^él 
jlh fin. *"*"" 9, les nations .... Puis s'addrcÇ 
,, fant'aux Donatiftcs , ce Perd 
,, ajoûtoit : Nous lifons dans I*& 
,, criture gue TEglifc doit être 
,, répandue par toute la tcrftt 
y. Vous difputez contre cette vê- 
„ rite 5 & vous nous traitez arèa 
9 y outrage * . . . Mais qui devons* 
51 nous plutôt croire ou Jcfiifij 
jy Chrift qui eft le Fils de DieoC 
5, où vous qui n'êtes que ddj 
,« hommes ? il a répandu Ton lÊ^ 
^, glife par toute la terre. Si cétw 
,, propolîtion vient de mojr,^ 
^, je confens que vous la mepr^ 
j, fiez. Mais fi c'eft de TEvant 
,, gile ? la devez-vous rejettera 
„ Que dit l'Evangile? Il faHoU 
,y que le Chrift fouffrit, qu'il ré\ 
,, fufcitaile trolfiéme jour > c^ qui 
,» l'on prêcha en fon nom la pe* 



féconde far tie^ Chap.I. lo^ 
'iteme & U rémijfion des pe» ^^ 
i&^:^. C'eft dans rEglite qu'on ^^ 
giÇoic cette rémiffion , puifque /^ 
:'cft à elle que N otre-Seigncur /V 

dit en la perfonnç de Pierre; ^« 
e vous donnerai les clefs du ^^ 
lojaume des Cieux : tout ce que <* 
fOus aureT^ lié fur la terre > *^ 
"era lié dans le Ciel\& tout ^^ 
e que vous aurez» délie fur la ^^ 
rrre ; /ira délié dans le Ciel. ^^ 
^ais où Nôtre - Seigneur, «« 
lous apprend-il que fe dévoie " 
■cendre cette puiflancc de re-^ « 
ncttrc les péchez ? fur toutes ^* 
!if j nations en commençant par «^ 
^erufalem. Croyez donc aux <« 
paroles de Jefus-Chrift. 

Quand cet Homme Dieu nous ^^^^ j^ 
lit qu il confelTera > ou qu'il niera «&• > 
devant fon pere> celui qui l'aura 
confefTé ou nié devant les hom- 
mes , il nous veut faire encendre 
que fpn Çglife fera toujours vïfi- 
ble aux étrangers même de la 



Foy. Et cela eft iix^r 

Calvin lui-même ne peut 

c*/*fif. « pécher d'en convenir. // « 

î£*f. fX <^m9Êundé dans ce p^ge» 

defiiire c^nmhrt mitre JSê 

frefeiM na» Jtnkmênt dk 

de bitmé^dcpiftéymaU m 

enntmis dkUrez» dk la luwi 

de M fwt Mdinim^ 

ffhef. u\ L o K 5 qoc. S. Paiil:^ 

''' Epbéûens^ que Jcinc^IIu 

montant aux Gieux^ a lai 

Pafteufs^ pour nous fxm 

daas la foy » ac pour -xïoi 

ranttt de U tnmpific dtr 

met juTqu'à la fin du moiu 

montre clairemeitt' que i'éi 

î'Eglife doit erre toujours v 

^^^^ C ejft aulïî ce qu'avouent le 

mMfv /.célèbres Auteurs Protefban 

rt^."c? difcnt fur cet endroit de S, 

*^^- que jf^fydk Ufn dts SiicL 

y auTM dans iEglifc dts P.Sj 

& des ifthis : ^ue le\ FSf 

ferons f astre ies Mreiis > é 



W^Cffade partie ^ Chaf>. I. m 
'tront coRjtus à'cllts ; & q»'sinfi 
i'Eglife fera toujours vijîhlt. 
^ Cet Apôtre nous dit ailleurs « 
que pouc être fauvez > il ne fuf- ' 
fit pas àe croire de cœur les veri- 
:cs de la foy , mais qu'il faut en- 
core les conférer de bouche. Et 
comment les Fïdels feroîent-ils 
obligez à faire cette confc/fion 
devant les ennemis du nomChrc- 
tien, fi l'Eglife n'eft pasvifible ? 
Aufli S. Auguftin dît-il que la. .^./"t'i- 

- ■ I i^ ai j j il fid, & 

foy exige ae nous l ojjice O" du cœur sj»»*. cf . u 
S" de U langue > dr qie nous ne ■ 

fowvons ètrt fawvezj que nous ne S 

proférions de bouche la foy , que " 

nous avens dans le cœur. 

Que les Proteftansnous mar- Qii-iiW. 
quent qu elle ctoit avant qu'ils Rom 'ù^^S 
paruflent , cette Eglife, qui con- i',T''o!ttrîj 
fclToit hautement Tefus-Chrift, aciPtoi-Wic,, 
qiii cnleignoit toutes les nations; msiics de 
qur leur prêchoit la pénitence Se J'^'""' '^''""' 
la rémiflion des péchez. Ils ne 
diront pas que ce fût la leur,qu"on 
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ne voyoic point encorcMàisi 
leur rchifme roferonc-ils dire 
qui de leurs Mîniftres a \k 
abandonné fa femtne^ £es 6 
&: Tes biens > pour alleraim 
le fàlut à ceux àt la .Chine < 
Japon i Au lieu qu'en tout 
. une infinité de MiffioUnain 
. tboliques ont quitté avec 
leurs familles > & fbuvei 
grandes efperancesi ont ti 
fé les Mers & fe iboc -ei 
aux ûipplices les plus cruels ; 
\hkc connoitrc ' Jefiis-^Cbi 
des peuples aufll barbares 
loignez. L'Eglifé Romaine 
s'accomplifTenc & viiiblemc 
les oracles des Prophètes < 
promefles de Nôtre-Scignët 
la prédication de TE vangil< 
toute la terre » efl: donc (ans 
culte > la véritable Ëglife. 



ficinde partie , Cbaf. 11. 1 1 3 

— — — —^ 

CHAPITRE II. 

'^reu'ves de la même mérité par ^ 
les Conférions dé foy des; 
Prote flans. Et reponjes aux 
objeêiions les plus impor- 
tantes. 



L 



T. 

La pcrpe- 



ES. premiers difciples de tucirc ^Iw- 
Luther & de Calvin frapèz "^.^ ^^^ 
ins douce de Te vidence de tous «« pat u* 
espaflages dcl Ecriture,n ont eux confcffions 
nêmes parlé que de l'Èglife vifihle ProtcfUns ^' 
lans leurs confefliofls de foy. i^àcTJiVc. 
Dans celle d'Ausbourg , qu'il . ^ ^^'}fi'!''* 
aut regarder comme le fonde- /. xr. 
nenc de toutes les autres^ les 
Luthériens expofent airiii leur 
loftrine fur ï^^\(ç,. Neus croyêns [c^fj^^i 
fu'ily a untftkle iglife Saintes ^''- ^^'• 
ifiéi dâit fulfifttr éurneUement. 
^oilà d'abord une Eglise, dont 
a durée eft éterof^Ue. Mais quel- 



«14 2^ J^i$^&tmM4kPm^l^ 

le eft ceuc JEgli^ LA.&uxùlà 
fait connoîcre. <;^ W-^ sutne^fi 
qu€ faf emblée de Sdints , «ilr iWk 
frefcéé Htn 4'£nmifgile ^ &^êèM 
admimjfre iUm Us Sscm^mm^ 
Ceft 4odc fa» dif^uké.wie 
Egfife toujours vifibie* 
^fiAof Ht. Aurai 'Mdattfton âtt*^ i|att 
Mg. • ^ fon Apologie de la CtufaOu» 
d'Ausbourg. /f^j^/ n4i>pmx^fm 

& de yurays jufits pefàmdms f0 
tout Pwù'iHrf. JTMir y ^omi9m 
cesmanpêeis > le fm Stumgiàt ^^ 
les SMremen^ 5 & ^efi 4m€ ték 
tglifiy mi ^fi U €0hfme ék 4ê 

Jt^yMuàe de Jéfi^s<hf4Jl i^e ,fHit 
fi^y^fli% Mfù^^vec la f»9l€ tb" la 
Smcpemàfs y ^ qu^il f$y ^ fêèM 
d'^^i^i^'Hs^eiêX chcjfismt/k» 

. ^i 4%life«e f^ut ^me \ùaB 
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fec^»de partie , chap. II. iif 
l'exercice continuel du miniftere 
a^gulle , que ie âLs de Dieu a 
confié aux Pafteurs , il eft certain 
qu'elle eft raûiours vifible. 

EncffetlaCoofefTioiide'Saxcle c^f- ^' 
reconnoit politivemenc : l'EgUfe > c'V. =■?"'. 
dit-elle, efi vifihU en cette 'vie;''*' 
Se pour le prouver elle ajoûcc 
auiJi-tôc -^c'eft faffimbléetqtti em- , J 

brejfe l'Ev*ngiUde'^efus~ Chrifié" |fl 

f s; a ie véritable ■ffage des Sacre- T 

■mens. DicM veitt > continuë-t-elle, 
^ue/e minifierede l'Evangile fait 
public. 

La -Confeflion .de Strasbourg, c««/^' -*■ 
aprésavoir défini r£glifc , laSû- dtEuà.sy»- 
cietè de uux qitifmt enrôliez, dans ^ " ' ' *' 
U Milice de Jefus-Chrijl j& par- 
mi tefquels il fi mtfle beaucoup 
£ hypocrite s ^^Vktz. ç^cJefus-Chrifi 
M l'ibandonae jamais \ que ceux 
oui ne l' écoutent pas , doivent ejirx 
regardez, comme des Pajens (îr 
€omme des Pitblicaijjs. Que tant 
^u'flU Jera jur U T4rre , Dieu la 
Kij 



Ïiié HeClnfaUlihilUéde I^Eglifi, 
veut inftruire par ta paroU exté- 
rieure, é" faire garder àfesfidelet 
unefocieté extérieure par lemeye^ 
%u. Céf. ^es Sacremens. On trouve encore 
la même doctrine , quoi qu'en 
y différentes paroles , dans les con- 
■ feflionsde Viriemberg,deBocme, 
P deBaOe, &deSuiffe. 
"- Quant à celle des P. R. de 

ir celle dct ,r-— * , . , ,, 

». de ,, rrance > voici ce qu elle potcc, ' 
TdH K R, ,» Nous croyons ^ue l'ordre de ' 
xsT »' ^'^S^'fi > ?"^ '* ''^ établie ttt 
,, l'autorité de Jefits-Chrifl dùi 
,) ejlre f<icré ^ inviolable^ é" 
„ fouïtant t^ue l'EgUfe ne peut 
'» conjifier , finon qu'il y ait des 
„ Pajleurs qui ayent la charge ' 
„ à'enfeigaer. 

L'Ëglile ne peut donc ctrcfanl 
Paftcurs , qui exercent leur mi- 
' nifterc. C'eft un ordre que le Fils 

de Dieu a lui-mcrae établi te 
qu'on ne peut violer fans crime. 
Aiiih cesMeiTieucs condamnent- 
ils fortement ceux qui foûtien- 



^ ■ • » • . • ^^ - , 

féconde partie j Cy&4^. //. 117 
nentune doftrine oppofée. Nous, 
ieteflons nus fanatiques^ ^ qui 
Wttdroientbien en tant qu^en eux 
tfiy anéantir le minifier e é* fré- 
iUcation de U Parole de Dieu ^ (^ 
lesSacremens, D'oir ils concluent, 
^e nul nefe doit retirer a part é* 
fecontenter de fa perfonne y mais 
ijue tous enfemble doivent garder 
é' entretenir l* unité de tEglife , fe 
f^umettant à VinfiruBion com^ 
pune. Ce n'eft pas l'infpiration 
farticuliere ; c'efl: rinftruftion 
commune , qu'il faut fuivre > pour 
garder l'unité de l'Eglife. 
, Mais ils n'en demeurent pas là^ 
{Is aveniffent encore qu^ il faut 

wifcerner foigueufement (jr ^'^^^ un.xxnu 
frmdence qu'elle efi la vraye Eglife. 
jEft-cIle cachée cette Eglife y qu'il 
h\xi rechercher avec tant de foin J 
lEcoutons ; C*efi la compagnie des 
fdéles , qui s* accordent à fuivre 
U parole de Dieu ...- & parmi 
^fqftels il y a. des hypocrites é^ 



its tefrpuvtz,^ dot^U msL 

ftut effacer U^Mtrt Àc VB^ 

Il n'y A p^s lieu de douter ui 

ment : la vrayeEglife, do 

parle ici ^ ^çSi y ifibie ; & c'ei 

que tome ia malice dos hoi 

ne peut effacer de deiTus la 

Us proceftent enfin que ut te ^ 
Uft. XXIX. j^^nj^^ ^ ^^y être gûHver née 

UfUice^t Nhre^SeigBeuf'^ 
Chrift j$ étMàe \ ç'eft ^mUi 
des tiflfienrs , dts fkrvtiMai 
Vidcres,, éfn ^e la fureté 
do&r.inf ait cpwrs .*.. & q. 
afembUej fe fâ^M au np 
Dieu. 
l^^tvii, W n y a-donc rien dans cetù 

^"tîoi^rdc ^^^^^ > ^^ neneiarque une J 
de Gap. en toûjouFs viiihie. Mais^ comc 

\ltxl confc"f' la ne pouvoir convenir àla ne 



fion de fov. 1^ ^LC^ 



fitênde fM^ie.^ €ï^. 11. wy 

it ; Bc pour y remédier .> il or- 
iohtaqac dej ttjyuinocs fcmtnt 
t^ùf^ts\dc fejhr aux SjMdes 
Provinàaitx en (puis fermes Vêtr- 
)idt .15. êe la MMfiffia» Je fêy 
it^ùi$>efiu MOMcké fwr en v.emr 
ffi^s jttàx prachâi» Syn^e na- 
imai i À*jmsa»t qii^jyfanfià À .ex- 
rimer ce fMc »m$s trjoyimj .touchant 
\Eglife<Mbàlique%sj0Mtiîeft fait 
wntiên au Symmbale ^ Il ^'r 



SE PUISSE fSL^NDRE <^£ POUK 
^EGLISE UkliTAJATï. ET TI:SJBLEî 

^eëes nj^trr oient /il huit ho» 
^Afùûuf 4H^i le mat ^ fitiEe à 
fiuy Àz YiTaf e y ^iî i^^« <x% Ar-, 
\ck s^ iiià\en gtnerilimHs wtn^ 
tùient ^tfies furstJfm i^ênetrm 
\ sëôfiiM dt d*iEglife^ -On ^ne ie 
cffitQi^e ipotm dans Ig npu^yçUe 
É&iriQç > quaod ^ «Auteurs lonc 
mltt.cxp^&r jiatureUciBenc ce 
a dis moy oient de rEgiife, ( ^Ar- 



liô DeTinfaiBibititi Je PBdx 

qu'il a été même inféré cuti 

Symbole ) Tidée de l'Eglifc 

vifible ou cachée > ne leur ef 

feulement venue à l'Efprit. 

Mais que firent les Provii 

u synoHc aprcs utt long & ferieux exa 

r^R^hcUc de ce qui manquoit à leur 

en xtfo7' «« feflîon de foy ? Y mirent- 

on tàfTc le que 1 Egliie pouvoit être e 

r^tcmcm rement invifible ? C'eût été 

fcffion.' '°''' chimère aufli éloignée du 
fens , que des promefles de J 
Chrift. Qupy donc ! Elles 
lurent dans le Synode nat 
de la Rochelle en 1607. qi 
ans après celui de Gap , dent 
ajouter ou diminuer aux An 
&z^. qui font précifemcnt 
où la vifibilité de l'Eglif 
trouve le mieux exprimée.Et 
empêcher mefme qu'on y c 
geat rien à l'avenir, elles de 
dirent de ne j?lus toucher k U 
tière de l^Eglife. Ainfî m, 
toutes {qs inquiétudes ôc \ts 

eau 
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^ féconde partie , Chajt. //, m 
^ cautions du Synode de Gap , l'E- 
** glife viiîble reftera toujours dans 
^ is confeflîon de nos Reformez. 
-" C'efl-à-dire , dans l'aile le plus 
"^ authentique, qu'ils puiflenc avoir. 
-^ Mais * la lumieret qui ell en ^^ 
■^ eux , fi change bien -tôt en te- Ju« «..«nLire 
^ nebrts- Dez qu'on les prefle de i "r!'.,'!;', '' 
■nommer feulemenc un village, "o^o;"/^,'^' 
*^ où la doâiine qu'ils enfeignent, T!"V; 
J^ fut connue avant leur Ichiune , , ^ 

' ils ofent dire, pour en cacher la ^| 

-— honte, que l'Eglifc devient quel- '^| 
^^ï- que fois invilible , comme elle 

■ l'ctoit , loiTquc le Prophète Elie, itr. ytrj. 
ri fe plaignant d'être rejli feut tn ^^^•'*- 
-- ijra'él, le Seigneur même hii ré- 
-^- pondit j Je me fuis refervé fèpt ,tu. ,i. 
'.- - mille hemrrtes) qui n'ont point fle- 
E- chi le genou devant Baal. 

Cette objeftion , que les Ré- c.fr.ir/?.* 
■i-' formateurs ont inventée, &c que 
'- leurstlifciples répètent à tout mo- 
^^ ment , fait bien voir de la mau- 
^ Yaifefoy, ou de l'ignorance. Le 
■^ L 
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vent ^ déâgne: évûkaataenc' k 

Ijes dix l-rihus âforées-, ciè-'fiii»' 
pietii. dfr Jcx(AtQ»n . &* énp 9»^!^^ 
ce0«turs.a«Qi(^ alMà là-ÏCiéMigftiBi 

rilTante à Jèroiàkfn^oi» diÉrIlj 
IU>y»iuiiiQt<r>Atgdttaiiii;iirli j 
• £Mcft.ei4- m4^qiici;dfiifi2fiûneu!8 

ti iiicuntEc. EfprU tfmtijnféb qt^'w 

clcfiâ tempo ,' ■ // J»rr "I -Z 

rc Eli* iuvi^ n^a fÀrle qurAl/r^titi, f^ 

l,oc :1"1 (^f^*»^ *«««* rr|:w/A rfittrVii 

Ifr«le , no^^uéU» (^ qtff LA IL, Y AVOOtT'ïlh 
idebafnifm 'EgLISE KON/f QLBMB»*' TiSoî^ 

joft1,hat'"S Mais ENicoRE dans UNrHaÔDiB 
judâregnare piETE*. Eti i&ut.il d'avonca^ péu 

ibique Eccle- - , , ■nie *^ 1 

/îaïunonmo- conionclre les Keiornsez? 
fed&'fum™i Ec quand même le poâagfri 
Tncm! '""^ queftion parleroit dii.Rûyaijin( 
Juda » .il$ n'en pourroiem 
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fcconàe fitrtie > Chif. II. izj 
tien conclure. Car premièrement 
les promelTes , fuir Icfquelles la 
•nouvelle alliance , ou l'Eglife Ca- 
tholique, eft établie^ fuupaflenc irif.r.r.t. 
Autant celles qui onc été faîtes à '"' 
cet ancien peuple , que le facer- 
doce de J. C . eft aude/Tus de celui 
d'Aaron. On ne peut nier cette 
vérité: l'Apôtre la marque trop 
clairement dans l'Epîtrc aux Hé- 
breux. Qu^pn fupofe donc » tant 
qu'on voudra, que la Sinagoguc 
-ait quelque-fois cefTc de paroîire, 
cela ne fait rien contre TEglife , 
dont elle n'étoit que l'ombre on 
la figure , & qui folîdement bâtie , 
/àr la fierre ^ixltfagt Archite£feJ "-«*. 
re/iftera à toutes les tcmpeftcs, ff."'' ' 
que le Monde & l'Enfer excite- 
ront contre elle jufqu'à 1» fiirde* 
ficelés. 

En fécond lieu , il eft certain 
que , pour être fauve on n etoit 
pas obligé de s'unir à- la Synago- 
gue , parce que renfermée dans 
Li; 
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1114 Oe l'infaiHibilité de l'Egiife , 
un coin de la terre , elle ne pou' 
voit paraître à toutes les lutions- 
Mais, corame il faut être abft^ 
*ri.x.i!.\ums.nt dans l'Egliie , Cumq»t 
irotipeau , oïi-le fouverain Paftcur 
veut qu'on Iccoute poiu- arriver 
au Ciel , elle doit s'étendre par 
tout l'univers , & s'y faire voira , 
tout moment. La choie eft fi évi- ■ 
dente , que les Proceftans mêmes 
' l'avoLient , quand ils parlent fans 

ct^fif.S4xm contrainte. Dieut dilent les Lu- 
'DcuiL.von iheriens de Saxe , tie i/t ut pas ^ut 
bîji .«"m ^-J T-'oix de l'Evangile foit renfer. 
'^^If'Toum "'^'^ ^"^"^ des cavernes : mais il 
Lvangciii , ijeut ûu'elU ff fijfi etttendrt à 

Iri «nidiri ,V J J -U 

cita vHit i tout le genre humain, ht pour' 
humanV,™uh «îiJoi .'' Eh voici la raifoD , Dieu, 
^ia^^'t- ajouicnf-ils , veut être connu & 
(fsf. ïult pu- invoqué : ainji il veut que Us 
con^efliii \ offkmbUes feient fuhiiqMs. li 
fÀ°^i^. veut que U voix de l'Evangile ; 
J^'j^'^^i r<ïi/S»»f .• c'efi là qu'il veut qu'tfi 
yocatiacct-rin'vgqtfg ^- qu'on celebre.fM 
nom. . . . 



3 ftcèndé fâYtié yChâf.iP. 125 

c; Calvin étoit dans les mêmes ^,. - 
a lentimens , lorlque pre€hanc a rmns f^^ hs 

r> ' r 1 1 • rt* j 1 Commun d- 

li feeneve lut la diiicrcnce de la «*«//.. svr»!. 
:, Loi &c de l'Evangile , il difoit : i;;//-,;,^" 
5 le Fils de Dieu ejt venu nonfeu" 
3 lement fpur enfeigner ceux anjec 

i ^^Pl^^^^ i^ ^ conversé^ étant hom^ 
^j mi mortel \ mair il a apellé le 
-j monde au fâlut> quand il a corn* 
g mis fes Afotres a ce que leur voix 
j rêfonât far tout l'univers j pour 
^ faire farticipans de fa doÛrinç 
^ ceJtx mêmes , qui ne les ont point 

^ Ainfî les Proteftans lie peU- 
^ vient attribuer à TEglifc les dé- 
fauts de la Synagogue » Tans dé- 
?• mentir viiîblement, & l'Ecriture 
^ & leurs propres lumières» 

.11 faut encore détruire un rai- vi. 

/• ,. - Qu'on peut 

lonnemeUt > qu us ne manquent cônoître une 

pas de faire , pour foûtenir leur "t^^^^, u 

\ Eglife invifible. Comme S. Paul, "of 'VaTf^f 

^ difent - ils , nou% aprend que """ ^b*^*^^- 

,* I objet de la foy ne lô peut 

L* • . 



utf DtfMféêiiiUiiiderëgUfi, 
^3 voir, rj^life , ique k SyaAok 
>, nous propofè de crQÎre ^ «cÉ/ 
1^ donc cachiée à nos j^ux ^ &• 
c'eft la GompagoÎË des jélûs^ ^œ * 
ce ^nmd Apôtcc 4io«UBe àUdcuxi- 

Cete pbîcClioQ a'cft Ap«nv$li;^ 
^ue fiir .une iquiy o^juc Eti cmi^' 
une même ch0& ^peut-'efifiç: iTdlypr "^ 
des icns â iiii égard» £c ^sclMi JËI 
la.toy a un aucre^ 4Ximcii6^ uir 
infinie^ ^exemples Jf psmme^^ï^ 
rem'cnt. Les Apôtres voyoinii^i 
rhua^aaité de ii6tré Sei^ndir^ 
& <royokiic Jk àkvmï^. ^m», 
voyoM 1-eau ^'jod verfi^ au fth; 
téxne : ïMus eQCefidoiis les pàc^ 
les qu oa y pron^ncç s .& soui' 
croyons le renouvellement inté- 
rieur , ^î s'y fak par la grâce 
Nous voyons le papier & les ca« 
ra£}:eres deelivres Saints : nouscA 
lifons les mooii & nous croyonîjf 
que Pieu a révèle ce qu'ils figni- 



ficende partie, Chap. II. 117 
fient. De même nous connoiiTons 
pjc les fens la profdîîon Se le 
culte extérieur de l'Egiife : mais 
nous croyons que le Fils de Dieu /«" x"^- 
l'a formée , &c que Ton efprit la ij'. 
gouverne toujours. 

D'habiles Proteftans en con- ctnfîfjif 
viennent ; fi §n m ftut ^oir j ^^'"zti ^« 
difent-ils, ce qui U rend EgUfe-, ^'°- ' f f- 
l'rfi-à-d/'re U foj , elle h fait e-iv w/7. i. 
cemtvttre far jts frutts , ^nrre <*}, 
tefquels $n met ii 90nfejpvn de h 
'utriti. Auffi Calvin avouè-i'il 
que rarticle du Symbole, "^c ctkù 
in Sainte -Eglife Cslboli^c > nt 
ie rapoBte pas feulement aux clus^ 
mais encore à ÏEglife extenu , 
ou viRbk. £t Mélanéton, après ««'"'S. *» 

/--' . r ti,a>Thro!"t. 

un Icrieux examen, ne le peut ,.,f.4t£.d. 
empêcher dédire : n?uiej les fois oimiicreun- 

r "■ i.r- I r que de Eccle- 

t^iie naos fenfom a l Egltje , w- \i. t(^û»- 
ga/doHs U compagnie des ApelleT^ ^"J'cmcu^ 
qni efi fEgliJc'uiJ^ti &n allons "'^"^^"p^. 
sas rêver ^ue les EUûs foiem 
' iUcurs que dans cette compagnie 
Liiij 
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128 J>e linfaitlthilitideVEgl 
^rirïoc wfibîe. Car Dieié ne veut 
T'\zm\^c^ i«a;i?f»/y ni mime connu i que 
que agnoci l'E^Uf^ 'vifibU 0u retentit un 

lieus aliter ^ "'. "^ . j n^ ./ 

vuit,quami:t went U votx de l Ei/angtle. 

ri/intcde! paroles du plus fçavant di; 

fîâ yifibiii, qu'eût Luther , doivent fe 

vox Evan^'c^ la Douchc a tous les Prot< 

fur leur chimère d'Eglife i: 

ble. 

VII. Enfin j lorfque S. Paul : 

^'s, Paul rEgUfe , U Jerufalem â'ei 

'/f 'i'^^r' & notre Mère , il ne veut 

Um d'cnbuHt quer de 1 aveu même de ] 

il veut niar- (ju MouUn y que 1 hghle v 

?;ïibii!''''' Voici de quelle manière c 

niftre parle au nom de to 

Du Mo«/i» nouvelle Réforme. Nous fi 

r-ri.</i# p«r. bien qj^tl faut qu une Eglt 

roa.b.^. r. thodoxe^ifible , oùl'Evangi 

jurement annoncé^ nous en^ 



féconde fârtie , Châf, II. 119 , 
\ glife drej?c€ 'uiJîbUmentfAr ta pré- 
II, dication de l* Evangile y & affran- 
% ij^ié^des cérémonies de la Loy. Du 
5 Moulin a raifon ; il n'y a que l'E- 
i glifc vifiWc qui foit nôtre Mère, 
t puifqu'il n'y a qu'elle en effet, ga.ikxs. 
Q qui nous engendre à J. C. pat 
2\ 1 inîlruâion & par le Bâtême. 
Mais faint Paul Tapclle la Jtru- 
y.falem denhaut y ou la femme li- 
j ire , pour la diftinguer de ta Sy- j^;^^ ^^ 
3 nagôguc , dont les promcffes ne 
[ regardoicnt que les biens d'ici 
^ bas , &c qu'il nomme la fermante 
^ prce qu'elle fe trouvoir acablée 
^ (bus le dur & le pcfant joug des 
- ordonnances de Moyfe» 



^id 




ijo De rinfaîHihilUéde FEglifo 

CHAPITRE III. 

^e Us Uinifires Claude (jr f^ 
rie» fe font frompe^dans leurs 
differens fyjlemes fur U vifi* 
hitifé ferpesuelle de rEg/ife* 

Ose Mrs. T E S Livres Saints nous par- 
cuude&ju- JL/Ient fi clairement de la vi- 
connuiapsr. fibîlicé petpetuclle de r£gli&» 
^t^Jit que Mr. Claude & Mr. Jirjeu: 
i>«^« font enfin reconnue. Mais tqi\ 
même tems ^ comme ils n'ont fqri\ 
cherchi! Tun 6c 1 autre qu'à jufti^i^j 
fier leur fchifme> au lieu d'écou-. 
ter avec attention ce que leur di* 
foit l'Ecriture , ils font encore 
tombez dans des erreurs aufli o- ■ 
pofécs, qu'infoutenables. 
n. Mr. Claude avoue dans le der- 

!^cuudc>i^r^^^'i^ qu'il afait furrEglifc, 

que ce paffage de S. Paul, où 

jfepons au- cllc cft rcprefcntée, comme yi;?/ 

JtcoJ, ^^' f^che 8c fans ride , ne regarde 

pas feulement VEglife qui ef dans 



II 
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êndf farfie^ Chap. III. 131 

/ \ mais .lencore VEglife vi^ 

qui efi fur la terre s & 

ut An dûit fAS rechercher 

i€.CetéU vifibltâu minifier e 

4ît fur xet endroit de TE- f i«f. 
le , les fortes à^ enfer ne 
inÂTÊnt foiMximêrt elle \ Si 
\ntiMd far us fdrcles , une 
Ui^c^ f^rfetwelle du minific^ 
nj i» édât fu^fknt f^ur le 
dt$ EJm de iXitu^ malgré 
lejs e forts de fenftr & maU 
^d^drt^ 4^' lt4 €0^jSims 
finifirts mêmes, s^efite 4fU€ 
wnnois àmffi fue ^. c. a ^^. 

& ^tft tM <xU 4fut mns 4- 
^fit fisanqit€ finfhlt <f fal- 

de fa ffiowefe. L exercice 
lioîÂeix meft xlonc pas une 
i ^ui ajcriye par hazard à 
ife y ou qui hii convienne 

un t^aas : car ni tous Its 
^s de l\tjnfcr ^ m la negligcn- 
u \^% défoTÀres de /es mi^i^ 



ij* Den/tfaiS'ibilitkde l'Eglife, 

fins ne le poLirrom interrompr 

£c nous devons ccre aufll a0uri 

que i'Eglii'e ne fera jamais fe 

ce miniftcre vifible, que nous 

fommes que J. C- qui lui en 

fait la promeiTe , eft la verl 

ïwiïot. 

C'eftpourquoice Miniftredite 

core , en examinant cesderaici 

mi-f. 10*. paroles du Fils de Dieu > AlU 
*■ "07- * ^ . -. , 

enjeignez,3 jais avecvom f 

qa'k la fin des ftides. Je rta 

nais ^ue f. C. promet à l'H^ 

d'être Avec elle fans interrufù 

ittfqu'k la fn du monde. 

Enfin il définit ainfi J'Egll 

C'efi dir-il > les vrais fidèles, ^ 

fottt frùfeffiBn de la 'vérité 3 ai 

fieîé chrétienne , é" d'une vc\ 

table fainteté , fous un minijft 

ifui lui fourni les atimens nec 

faites four U 'uitjpirit(ielle> f 

lui en foufl-raire aucun. Si bi 

que Mr. Claude fait entrer di 

la difîînition de l'Eglife , la p 



ficonde partie % Chaf. III. 153 
fe/Hon puolique de la vérité, Se 
la perpétuité àJun mintfiere > qui 
igionqe incefllimment aux vrais 
fidèles, & funs leur rien retran- 
cher, tour ce qulell neceffaire 
à leur falut. Il ajoute qu'on peut //;;%/. ^/^, 
dixe en montrant ce corps, oùles^Vl^ "'* 
vrais ndcles le trouvent avec les 
méchants & les hypocrites , U 
ijt l'Egltfc : comme on dit en 
. voyant le champ/où le bon grain 
.f fl: iiîêlé avec Tivroyc , là efi 
k b&n grain^ 

/ Mais quel éroit ce miniftere jjj 
vifible& publici fous lequel avant Q?*i' *^<'<^«"- 
u rcformation vivoient ces.vrats petucuc via- 
jaiej? certainement il n'y avoit rE^uft 1"^ 
ians tout Tunivers de miniftere, °'*'°*^* 
qui eût toùJQurs duré , que celui 
L de TEglife Romaine^ C eft auffi 
cclui-ià même , où Mr^ Claude 
seconnoU que les vrais ^de le s rtv.^.,,». 
ncevoient fans la moindre /itês-'^Ji^l'^^l' 

^aiffû» , f^us les alimens ne-^ 

traites à la vie ffiritHelU. 



134 De r infaillibilité de TEglife, 

oii-iÏÏiatm Ju^<iu'ici le Miniftre a vu li 

iàarflLi.c»u vérité Se l'a fuivie. Mais il lui 

ftflionjeioi. a fallu pour cela démentir C!l* 

vin, qui ofoic dire, pour feparcr 

les peuples de i'Egliie Romaine, 

i«fH'. \. rr. que la doctrine , /ans la^uelli h 

"^-ftier'' ne peut coujifter > ; 

( tlit. ou rejettes 

qu- '.tes fHhiiqittt lii- 

".nt 1 ■ aitt des écoles à'ièr 

; iete. li lui a tàlll 

r r confeflion deloïi 

3iL à croire que'' 

pure vente étoît bannie de eau 

Eglife ; que les Sacremens j 

tûient corrompus > falfifiez, é* 

nettntis i que toute /âferjiliu 

(^ iéiaUtrie y aveient la i/fljM 

& que Vétat , ou le minifteK 

ea hait interrompa. 

Qui ne penferoic que Mr. O» 
de, après avoir ainîidelàvoùcS 
Calvin & fa propre confcilîoiir 
ne dût rcncrer dans le reia^L. 
J'£gli& Ramama« i 






féconde fartie^Chap. m. 13^ 
>utes les calomnies des Protef- 
ins , il admet un miniftere toû' 
'jurs -vi/ible > ^ui fournit aux 
vais fdeles i ce ^u'ilfaat à leur 
alut, fans leur rien ôter ? Com- 
oenc donc )uftifiera t'il le fcliif- 
ne de fa nouvelle fe£te ? Com- 
nenc en pourra-t'il concilier Ja 
lettrine avec les promelTcs de 
f*Cî Voici le beau dénouement) 
[u'il donne à cette difficulté. 

Il dit qu'avant la Réforma- v 
•ion , l'Eglife Romaine avoit a- n,e7oM K- 
lôuté , Jbit dans la doctrine , "^"l'^Vf^ 
Toit dans le culte, plufieurs cho- 'c''»'"r 
fes qui , bien qu'elles détruifent au. 'p. ni. ^ 
par confcqucnt le fondement , ^t!&cl^' ■' 
Eju'avoit pofé le Fils de Dieu , 
ïaiiroienr néanmoins fubfifter le 
miniftere , impur à la vérité , 
Jmais fuffifant au vrais fidèles , 
bcce qu'ils fçavoienc difcerner 
fcfbndement de tout ce qu'on y 
ISvoit ajouté, /// ont y dit -il, 
niècn dans CEgHfe Rojnaine avant 



ï}6 DerinfaiUibiUttdcrEi^ 
ta réformation , fans cemmui 
ni aux dogmes , ni aux fra 
corrompues 9 ejui itoient aji 
Maïs ce fyitcme efi fau3 
toutes fes parties. Car pi 
rement , m IVlr. Claude , 
cun autre mmiftre , quelqi 
bile qu'il foit , ne peut m; 
\ts tcms , où ces prétendue 
fions ont été faites. Au coi 
les Dodeurs Catholiques 01 
fois démontré qu^elles 01 
crues , ou pratiquées par 1 
iainte antiquité &c dans les 
même, que Mr. Claude 
les beaux jours de tlËgliJ 

*«>; 2 ^iJ^^^^ ^^ henediiHon & de 
f€ffLi, P. 2^. Quand Mr. Claude 
^- ^' re qu'avant la rcformâtio 
vrais Fidèles necommuniq 
ni aux dogmes ni au culti 
voit ajoutés l'Eglife Roa 
s'il entend qu'ils n'y priflc 
cune part , même àl'exti 
il fe trompe certainement 



fH0nde partie , Chap. III. i$y 

(itre qu'elle ne celtoit de les 

1 inftruire dans les Catcchif- 

les, dans les Prédications, &c 

ir ce rcraonies publiques , où ils- 

Tiiloientj tous les Rituels; qui 

ne précédé le tems de Luther y 

mt voir le foin qu'elle avoit non 

paiement de leur donner à Ix 

lort le S. Viatique ^ mais aufE 

e leur y faire reconnoître & a- 

:orer la chair de J. C. s'il wut 

[u en profeflant de bouche /es 

iùgm^s , ou qu'en participant à 

on culte , lis y renonçafFent de 

:œur , il en fait autant d'hypo- 

:rites &c de réprouvez. Car le 

Fils de Dieu dit à fes Apôtres, 

f»'il rtaanccra devant f on pcre ^urtrf.x.B- 

elui qui ne le recomaitta pas 

devant les hommes : Se S. Paul 

écrit aux Romains. que > pour 

ure fdHvéy il faut croire de cœur Rm.x.i^^ 

dr cenf\ffer de bouche. ' 

y II y a un fait 3 qui renver- 
fe emiercment le iyftémé , ou 

M 



II j8 De rinfailUhilstéde l'E^life, 
J'opimon de Mr. Claude. C'eft 
que nuJ des premiers Protcftans 
ne s'eft avifé de dire <jiie ce<]u'ir 
commenfoit à profeffer de Sou- 
che, ne lui étoit pas nouveau, 
mais qu'il l'avoic roûjours cfû, 
en renonçant de coeur aux abus, 
qu'il voyoic dans l'Eglife Ro- 
maine. Mr. Claude lui même 
■:,:.» j<j,. avoue lachofe avec chagrin : fi- 
n'f.^H.r»i^ine-t'ons dit-il > i^ue ies Mf- 
(ifies de Luther & de Ziiïn^lt 
dù^nt faire des diclarntiorts for- 
melles de tout ce qu'ils avaient 
pensé ^vant la Reformaîion j çr 
qu'on dut inférer ces dèdaratiens 
dans des livres ? Non , les Ca- 
tholiques ne prétendentpas qu'on 
dût tout écrire. Mais Û faut au 
moins" qtic les faits eflentiels & 
déciiifs foient bien marquez. Il 
s'agir de ffavoir fi avant Luther, 
Zuïngle , ou Calvin , il y avbit 
fiir la tqrre quelques perfonnçs 
qui Itill^nc de leur croyance ; fi- 



Jitoade partie ^Chap. III. 13? 
comme U vérité n'y peut-être 
éteinte , toute doilrine , qui n'y 
paroiffoit pas , lorfqu'ils ont aban- 
donne l'EglUe Romaine , eft du 
nombre de ces fables , ou de ces 
/tffuvejutez. prephanes , que l'A- j^- ^'^"l'/ 
pôtre nous commande de fuir. i». 
Des exemples auroient décidé la 
queftion ; Se s'il y en avoit eu 
Mr. Ciai'-de, n'auroit pas man- 
qué de les faire fonner bien haut. 
Mais le fâcheux pour lui, eft qucj 
Luther ôc Calvin dépofent tom 
Je contraire > en parlant d'eux-' 
lûémes. Le premier , dit aa'ti '"'*' ^ '"■ 
avoîf objervé très examinent ia, p^uif.'is.f. 
ptMvreti, U chafieté G- Cohdfan- '""* 
ce ) dr qu'il a-veit ait U Mcffe ^ t'^uT-lt 
penÀdvt Qttiti£.e nss aiec la met!- ''''■•'■ 'n»- 
liHrt iMcHtion du menât. Le ic- civm f>»/; 
cond , déclare qu'avant qu'il i&tJ"(,l°"iÛ 
fcparât de l'Eglife Romaine , ily ''/'■ 
èlcit plongé dans l* idolâtrie. 

Mr. Juricu j qui a fenti les in- 
fyftém 
Mij 



\ 




K 140 De thifûillihUité de l'EgUft, 
w dc'ii '^'^ prétendus fidéks ne font que 
''"■ des hypocrites, a pris une autre 

I route. Mais il s'eit encore plus 
éloigné, que Mr. Claude, & de 
l'Evangile Se de la raifon. 
Il eft vrai , que pour fàuver 
les promefles de J. C. il a été 
contraint, auflî bien que fôn con- 
frère .de reconiKittrc la perpétuel- 
le vilitHliié de l'Eglife. Mais ne 
voulant pas qu'elle tut dans la feu- 
le commoaion de Rome , parce 
que c'étoit condamner d'abord ■ 
le fchifme des Proteftans , il J'a 
*** mife dans toutes les feftes qui 
font profeflîon du Chriftianifme, 
quelques divîfées qu'elles foiem 
"^ f»"!" d'ailleurs. Toutes Us fociettz- 
Chrétiennts > dit il, ^i ç$nvieit- 
nent en qtteltjuei dogmes > en ceU 
mime qu'elles conviennent > font 
• unies au c<yrps de l^Eglife Chré- 
tienne , fufent-eiles en fchifme 
les unes contre les autres juf 
quttux ifées tirées. D'où il coa- 



.féconde fAftîe Cbaf. 2 il. 141 
id que les Saints dr les Elus 
nt répandus dans fouies les par- iiUf, u 
^ de ce vajle corps. 
Quoi ! les focimens.mêmes s'y 
>uveront ^ Oiii, Mr. Jiirieu 
mchit le pas , & les range , fans 
iîter, parmi les membres de uu/.f.^ 
îglife Chrétienne^ 
Quelle Théologie î c'efl: éta- 
T Tindiference des religions j 
îft authorifer , plus que ne font 
core lej ïndépendans , toutes syr, nat. 
'les a extravé^z^nce & atmpie- i«44.'v«>y. U 
- 5 C'eft donner au:Fils de Dieu ;;^^,^^f;;î: 
Royaume femblable à celui de J'''^^-'^ 
tan 9 un RojAume divisé contfe 
■ même , & par confequent tout 

h de^/a, ruine. 

Quelque abfurbe que foit une- vnr. 
le doftrine , la plufpart des ,^^:^'rclX 
oteftans commencent néant- ^^^««^ ^^^«^ 
>ins à la fuiyre^ Après le fa- nier fyûésœ. 
îux Synode de Charcnton > chîrênT'tm ^ 
i reçût à la céne ceux de la '^^'' 
^fejf.on d'ÀufloHrgy^^Ti^ \zs o-^ 



141 Z>f l'infdiUihiHtéde CEglift, 
bliger à faire abjuration ; c étoi' 
une necelTué aux Calviniûes du 
reconnoîcce une même Eglîll 
daDsdcsfocictezdiiïercntes. La 
Luthériens étoient fort éloigna 
de ce fentiment : niais de 
jours, Calixte ■': plus habile d'en- 
ir'eux , l'a f; valoir en Ailfr 
magne. En F .nce Mrs. d'Hiàf- 
Teau &: Pa;on , l'un Minière de 
SaumuF Si Tanae d'Orléans, ro» 
deux célèbres >armi nos Réfoi' 
mez , ont mis la perpétuelle vi; 
fibilité de l'Egliiê dans toutes la 
fe£tes, Et,quoi que cette opinioi 
eût d'abord foûlcvé les Efprîiii 
Mr. Jurieu a i"çu la leur propols 
de manière , que la plupart ^ 
reçoivent aujomd'hui. 



•^^ 



il fccpuâe f*Tiu , Chè^. IV. I45 



, .- CHAPITRE IV. 
j^/ U Sjftime de Mr. Jj^rJcu 
^ ^Ji dircStem^nî 0f$fé à l*Efirh 
.. , ture & À U Tradition* 

-TP 'Ecjii TURE, <|uifeIon les ^ V. . 
3jL^Protelcans, ett la règle uni- turc nous en- 
gfac de Ja Foy, nousenfeigne deux fou$"!cs peu! 
■âiofcs dîreaement opofées à ce {L^j^lJ^iEgu: 
niicuveau iyftcme. Uune . que <^ • °« ^^î- 
6eux qui compolent 1 Egale nequHcmême 
<bî vent tous avoir que les mêmes * '^' 
rf^imens ) S^ le même langage. 
::jt'aiKre , qu'ils ne doivent tous 
S&îfe qu un feul corps > ou une 
dfiRlle communion. ' 

^' Premièrement, ces paroles du 
Jpîls de Dieu aux Apotxcs &; â 
leurs fuccefleurs jufqu'à la fin des 
■iécles , AlU\ j Enfiijtnez, toutes Méofr. , 
des nations .... leur afrenant k ^^ ' •^* 
garder tout ce que je vous ay 
mûmmandéy font bien voir qui! 
n'y aura jamais dans TEgliiè Ca* 



gez de prccfier a tous la 
de la terre fa doftrine , 
ajouter ou diminuer , ( 
le remarque la Bible m 
Genève fur cet endroit 
les peuples ne le font p; 
de la recevoir & de la p 
fans y donner aucune 
Auffi r Apôtre , dit-il , a 
T. Timoth, doûrinc eft un dépôt 9 
cit coniie > pour nous ; 
que nous la devons lài£ 
defcendans , comme nou 
reçue de nos pères > & 
que TEglife. a toujours 
carA^cré deî Catholicfue. 



féconde partie ^Chap. ir. 145 
/// condamnent tontes les nou^ 
"v fautez profanes^ dr ont toujours 
dans Ce/prit ces mots de F Apôtre: 
Si quelqu*un vous annonce un au^ ^^^** '* ^' 
tre Evangile que celui que vous 
avez reçu , qu*il foit Anathéme. 

En effet ce Dofteur des na- /. w. r. t«. 
tions difoit aux Corinthiens : Je 
vous conjure par le nom de J. 
C. notre Seigneur de dire tous la 
même cho/iy de ne fouffrir parmi 
fvous aucun fchyfme j mais detre 
f$ms dans le même efprit & les 
mêmes /intime ns. Et a^lNiilip.» 
piens: Conduifez-voa/ d*une ma-^ mu^.t if. 
niere digne de l'Evangile^ . . P/r- 
/ifie^ dans un même efprit j com-^ 
battant tous dun même cœur pour 
la foy de C Evangile. Et encore : 
Rendez ma joye pleine & entière^ ^'d. lu n 
étant tous parfaitement unis% ayant 
tous la même charité 9 le mi* 
me efprit j les mêmes fentimens. 
Qu^eût dit ce grand Apôtre , s'il 
çût entendu parler» non feule- 

N 
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pour peu qu'on ait de raifon j 
des focietez» en fchijme Us 
contre les ai^tres , ju/quaux 
tirées % fe conduifent d^une 
niere digne de Dieu y dr c$ 
tent unanimement % four Ce 
gile » où rien ne nous eft 
I recommandé que la paix > < 

\ auflî pour engager les Ghré 

à la maintenir toujours ^ qi 

f^htf. jv, Paul leur dit quils fint ap 

* ^ ^- 4 une même ejherance j & < 

ibtd. II. II. n'ont tous qu un Seigneur j 

M CTM. y^^ ^ ^^ Baptême. A qu 

ajoute que le Fils de Dieu ne 
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Ainfi TEglife n'eft pas coin- 
pofce de toutes ces fe£tes , encore 
plus bizares pox les opinions , 
(ju'elles inventent tous ks jours, 
que par les diflFerens non^s, qu'el. 
les portent. De là vient :juc 
£unt Irenée fe fcrvoit de Tunité 
de. la Fôy dans toute TEglife , 
pour montrer régarement des 
Yalentiniens , qui fe divifoient 
à tout moment fur la do<îïrine. 
t'EcLisE, répandue par toute ^^^f-^7/' 
la terre , difoit-il , a reçu des «« "^^ 
Apôtres la Foy qu'elle enfei- «< 
' jné . . . Elle la conferve avec ^« 
loin ; elle la prêche , & la «c 
communique , comme n'ayant «« 
qu'une feule bouche. Car, bien «c 
qu'il y ait plufieurs langues <« 
dans le monde , il n'y a cepen- <c 
dant qu'une même dodrine, «^ 
^^A & une mê^ie tradition. Les «< 
EgUfes , qui font fondées en «^ 
iUlemagne , n'ont pas une «^ 
fi^\ croyance ou une tradition dif- «^ 

Nij 
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,, ferente de celles qui font en 

>» Eipagne , ou dans les Gaules 3 

j, en Orient, dans TEgypte, oif 

9i dans la Libie. Et 3 comme il 

» n'y a qu'un Soleil dans tout le 

j, monde, il n'y a auffi qu'une 

, , prédication de la vérité , qui 

,, luit par tout > &: qui éclaire 

,, tous ceux qui la veulent con- 

,, noître. Les plus fçavans & les 

„ Prélats n en difent pas plus que- j 

„ les autres : car perfonne n eft :^ 

,9 au defTus du Maître. \^ 

II. En fécond lieu, l'Ecriture nous .^ 

tu^'nouscn- spicnd que toute l'Eglife ne doit : 

loutTrEgi"c fti^Ç qu'une feule communion. !! 

ne doit uiic^^^ derniers jours > dii; le Pro- . 

tiu mie corn- 7 ^ 

union ifai. pncte llaïc , tous les peuples a- ' 

'ilid.ék* cour er ont en foule à U montagne , 

ou U maifon du Seigneur /cya . 

affermie une nation ne le- - 

vera plus l'épée contre l'autre } 
elles ne fe feront plus la guère. 
En ce tems là , dit le Fils de Dieu 
lui-même par la bouche d'Ofce: 
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féconde fartie y Chaf. IV. 149 
jf^ ferdy que les hétes fauvages , ofieitii 
les oy féaux du Ciel y é" les am^^ 
. Vf aux qui ramfent fur la terre > 
auront alliance avec eux : je bri- 
feray l'arc ér l^éfée. le feray 
cejfer les combats ....& je vous 75/i ,,. 
rendray four jamais mon Epoufe. 
Ceux qui ont traduit la Biole de 
Genève j conviennent que ces 
Prophéties regardent TEglife de 
J. C. voyons donc comment ç\\z 
y eft dépeinte. Cejf la maifon 
du Seigneur j ou toutes les nations 
scourent. Ainfi clie comprend 
cous les peuples de ia terre : mais 
de qu'elle manière ? Eft- ce com- 
me le dit Mr. Jurieu y ou com- 
me Je prétendent les Catholiques? 
Lifons : une nation ne lèvera 
flus tefie contre l'autre : celles 
mêmes que T Ecriture vient de 
nous défigner par les bejles les 
flus fauvages & les plus terref- 
tres, feront dans une profonde 
paix. Cete maifon baftie fur le 

Niij 



I so nt tinféiiU'ihUitiie tE0€, 

bdut des mifntagBês , cette Ëg^ 

vijQble> que le Fils de Dieu i 

rendue fi^w JMmsis fon éfwfi\ 

renferme donc toutes les nations: 

de force que Tune ne s'éleveis 

{)oinc contre l'autre pour la doc 

trine> & qu'on yerra coûjoot 

encr'elles une mênae alliance t 

une méiAe communion. 

Eft-ce là TE slife à& Mr. Ju 

rieu 9 un composé de toutes h 

feztcs qui fe font la guerre » ju 

qu'à s excommunier mutueU 

ment^ fans cefTer d'apartenir 

J. C. Qu[ellc rêverie \ J. ( 

n'eft-il pas apellé le Vie h de fan 

Et ce te paix ne fe fait-elfe p 

connoîcre par l'union de tous 1 

fidèles ? fans doute : ce n'ejt fA 

1 renr.iL dit S. Paul > H^ Dtcu de confi 

Ji9n^ mais de f dix y contme on 

^ûit dans tentes Us Eglifes a 

Saints. 

C'eft pourquoi nôtre Seignc 
lui même nous reprefence te 



xy> 5 3 



\ 



féconde fartîe y Chap. IF. ijt 
es fidèles comme un feul trou- 
>eau i fous la conduite d'un feul 
mfteur. J'ay , dit - il > d'autres jodn. r. ,^. 
^rehisi qui ne font foint encore 
ie ce troupeau^ ou du nombre de 
nés difciples : Il faut que je les 
tmene. Elles entendront ma voix^ 
ir il n^y aura qu'un troupeau (^ 
in pafieur. Ainfi l'Eglife n ell 
point divifée en différentes fo- 
:ietez. C'eft Tunique troupeau de 
J. C. c'eft là feulement o^on è^ 
toute fa voix j qui ne change pas 
félon les tems ^ ou les lieux. Le M^th. 
Ciel é* U terre pajfetûns , mais^^^^'*^' 
fis paroles ne pajferoi^t point. iIha.xiux%. 
ttoit hier , il efi aujourd'hui , & 
fera le même dans tous les Jîitles. 

Cet homme- Dieu, pour nous 
aprcndre qu'on ne doit jamais 
troubler l'Eglife par aucun fchif- 
rciZr , la compare à un champ y M^tt.,xuh 
dont le maître défend à fes fer- ^î'-'^ °- 
viteurs de feparer l'yvrayc du 
bon grain.; de peur ^ leur dit-il ;i 

N i'iij 



i;i De tiafaiMilîtè de PEglife , 
ane vous ne le déraciniez, aujji. 
LjiJ/iz. croître l'un é" l'autre jsf 
/fu'à U moiffisn. Je diray aui 
moijfsnnenrs : cueillez, d'abord 
l'yvraye ■ Uez,-U en hottes , foar 
au. if. lajetter au feu ■> & amsjfez, le fro- 
ment dans mon grenier. La répara- 
tion du bon 8c du mauvais grain, 
ou des Saints & des réprouvez, 
ne fe fera donc qu'à la moiflbn , 
c'cft-à-dire à la fin du monde. > 
Ainfi tous ceux qui l'ofent entre» j 
prendre, avant ce tems, font des j 
ferviceurs rebelles aux ordres du ' 
îf'c;,^*'^: Touverain maître. Apres cela, 
RUh. 1. 1. c que p^ut-on dire de Luther , de 
Lr^,i. h,fl. Calvin, ou de Henry VIII- Roy 
/•^«Ihim d'Angleterre , qui pouffez par 
'■tf- différences pairions à leur honte 
'^ ~ "" éternelle , ont feparé rant de peu- 
ples de i'unité Catholique? 

J. C. nous marque bien en- 
core dans la prière , qu'il fit a- 
vant que d'aller au Jardin des 
Olives J que toute l'EgUre ne 
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féconde partie , Chdp. JF. 155 
doit être qu'une même commu- 
nion, -Ow/»^ vous mavezj e^- fcan.mL 
n)%yt dans le monde , dit-il à fon *^' 
Père , je les ay envoyez* de mê- 
me . . .• le ne f rie pas feulement au- tu 
four eux y mais a»jji pour ceux 
é^ui doivent croire en mpy par 
ieitr parole y afin qu'ils foient un 

' tout enfemhle j comme vous , mon 
^ere i efies en moy , ^ moy en 
^ous y qu* ils fuient de même un 
en nous afin que le monde croyt 
^ue vous m'avez» envoyé . . • . le nU. i|. 

yifis en eux cf 'vous en moy y afin 
qu'ils fuient con/ommez, en un, & 
^ue le monde connoijfe que vous 
nt^dve^ envoyé. Il faut donc 
que l'union de tous ceux qui 
compofent l'Eglife , foit fi grande 
& fi vifible , que non feulement 
-clic réprefente Tunîté des per- 
fonnes divines , mais quelle fafie 
connoitre encore aux hommes la 
miflîon de Jefus-Chrîft. 
Que peut répondre à cet en- 




■ . ■ t 

droit de rjEvangUe^ je ne^r 
pas Mr. Jutieu zyec Çon 
au/fi monftrueufe que chl 

Îue» mais tout le parti Pr< 
>iyifé de intiment fie de 
muniôn » comme on Ta vft 
puis foiL origine » repce&ot- 
bien l'unité de Dieu i £t^ 
ve-t'il que J. C. eft envofé 
Père { Non ùm doute. Cari 
outre que le monde eût coori 
trop urd cette œi/Hofi û necd 
faire à fon falut > puifijue q 
Mrs. n ont paru que dans leièîzi^ 
me ûécles leurs diflcrens & leiu 
fchifmes font bien voir qu'ils (oi 
opofez à refprit de Dieu , qui d 
un efprit d'union Se de vérité. 
Le fyftéme de Mr. Jurieu ne coi 
jrA/;/. i7« vient pas non plus avec ces parc 
les de J* C ^ ijfâelfUMn refrj 
d^ écouter l'Eglife , te nez,- le cemu 
un fayen , & comme mn fubl 
cain. En effet ce divin xpaîc 
ne dit pas , tenezJe comme i 
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féconde fAYtie^ Chaf. IF. 1^5 
lioinme feparé d'une commu- 
Monparticulierej tandis qu'ils de- 
Qoeure toujours dans le fein de 
TEglife univerfelle. yiz\stenel{-le 
wmme unfayen et comme un pu^ 
Uicain , cçtt-à-dire comme un 
bomme Éins Dieu &^ fans con- 
fcicnce > ou comme un étranger 
du chriftianirme. 

Mr. Jurieu abandonne encore 
ici les principes &c la difcipiine 
de fa religion. Excommunier , syn. Pér, u 
dit un Synode national ^ ceji ^'- '5^^% 
retrancher un homme du corps de 
l*Eglife comme un membre fou- 
rir& le primer de fa communion 
f^ de tous fes biens. Et dans la 
formule de Texcomniunication , 
voici de qu'elle manière les mi- 
niftres parlent au peuple. Nous j^ifd^x, ,\, 
itons ce membre four i de U fo^ v.un.i-j. 
cieté des Fidèles , afin qu'il vous 
foit un fâyen & féager. Si bien 
que, comme un membre pouti 
ne reçoit plus la vieou le mou- 






^ yement du corps, diont 2t. 
membre ) 6c qqe iivême Ui 
apanienc plus : Cdui qu'd 
tranche de TEglife ^ eft pri^ 
tous Tes biens » où n a pht 
cune part avec le j^euple dé ] 
M.f.t4. . Mais tout ccU c£t £mxy 

^J"'^' en , croit ce MmiÀre hardi 
décide hautement l eç pliis^ 
foisquM nt ffdmr0if€bâ§^ 
îêmme de l'EgUfe m^t^erfii 
ce compte il n^ aiiroit jam 
ilchyime ni herefie. Cèpe 
h ùmmih. ùmt Paul nous aflÛrc qu ià 

^^.^Timotk, qu'il y en ait : il ajoute r 

///.o. ^"" qu'on doit fuir ceux quifon; 

6iUt. r, pables de ces deux crimes 

qu //f ne feront fosnt htf 

du Royaume de Dieu. 

7. cmnth. Ce grand Apôtre marque 

^' * rement ailleurs que toute TJ 

ne doit faire qu une focieté, 
qu'il la compare au corps 
main. Comme notre corps , k 
n étant quun > efl cotHfofé di 



\conde fartîe , Chap. IV. lyf 
s membres, il en ejt de même 

C or l'œil ne peut dire ^'"^- ^^^ ^ 

m Ain , ni U tête aux pieds ^ 
iy pas hefoin de vous* Nous 
orons même les parties du 
, aui paroiffent les moins 
orables ^ afin quHl n*y ait 
" de divifion dans le corps , 
que tous les membres con/pi- 
à s'aider les uns les autres. 
:e là rÇglife de Mr. Jurieu> 
amas confus de toutes les 
s y qui bien loin de s aider 
lellement ^ font en fchyfme 
iaux épées tirées , &c fe di- 
les uns aux autres , nous n*a- 
que faire de vous ? 
ais ce qu'ajoute faint Paul , 
faire trembler tous ceux qui 
parent de TEglife. ^uand t. cormtb, 
ar 1er ois le langage de tous ^"', *' ** 
ommes ér des Anges 5 quand 
ois le don de prophétie s quand 
:aurois toutes chofes parfais 
nt i quand jatêroh la foy 
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hrulé^fi je n avais Là (ha} 

ferois comme un airain J 

ou comme une cjmhalt n 

fante. Oiii , la fcience> 1 

laumône, & le martyre 

été inutiles à 1-Apôtre i 

fans cete charité , par L 

tous les fidèles doivent et 

à TEglife 3 comme tous \z\ 

bres le font au corps hue 

Qî/.on life encore cet i 

de TEpître aux Ephefiei 

Ton verra ce qu'il faut cr 

ff^.jr.'.x4. lunité de l'Eglife. Jesus.< 

dit iàint Paul ^ efi votr^ 

C'efi lui qui des deux feuf 



féconde fartie y Chap. IF. 155 
ifaix entreux , & que les ayant 
tiliez, t$us deux en unfeulcorpSy 
'mlesreeoncilikt tous deux far fa 

rcix. 

Le Fils de Dieu à donc ôté 
mt ce qui pou voit divifer fes 
ifàns fur la terre. Il les a unis 
e forte par fa paix> qu'ils ne 
irment tous en luy qu'un feul 
omme^ Mais les Prétendus Ré- 
irmatéurs ont relevé par leur 
:hyfme la, muraille de fe para- 
on i 8c d'un feul corps ils en 
ne fait plufîeurs , qui fe divifent 
>us les jours. Et ce n'eft que 
our juftifier cette malheureu- 
t multiplicité d'opinions ou de 
:£tes , que Mr. Turieu foûtient 
on nouveau fyftcme. 

Il ofe même parler avec mépris - 
les plus dodes Se des plus (aints ^//- j^^ 
Codeurs de l'antiquité , parce M^^'i *vo"« 
lu il les trouve opolez a la chimc- ron fydémc 
e. s. Cyprten , dit-il ^ 4 corrompu doarin,- de 
Hdé^ de CBgUfe , & 4 donné lieu 'Z '" "'' 



X, lettre de que ccte fàufe idée de tu 

communiqué à faint Augk 
jette ce dernier dans des ci 
d^ou il n*a fu fe tirer. 

Sans s'arrêter à faire v 
le peu de fens qu'il, y a d 
paroles du Miniftre > il 
marquer qu'en blâmant » 
il fait , S. Cyprien &c S. At 
il nous les abandonne Tûn 
tre > & que c'eft déjà un i 
préjugé contre lui. Mais 
me il eft certain que les 
qui précèdent ou qui fuiv 



féconde partie ^ Chap. IV. 16 1 
de fîéclesj un feul pour fon dpi* 
nion) difent que les hérétiques 
^u les fchifmatiques ne peuvenc 
être (auveZ) parce qu'ils font hors 
de l'Eglife > cette unique berge- 
rie , ou le divin pafteur fe ait 
entendre à fes brebis. Tous fou- 
tiennent une fi importante véri- 
té par despafîages deTEcriturei 
aufquels il n'y a point de répli- 
que. 

Deux exemples feulement, Tun 
avant, & Tautre après S.Cyprien 
& S. Auguftin > vont faire voir 
que le Miniftre Jurieu ne fonge 
qu'à tromper fes lecteurs. S. Po- 
lycarpe , Difciple de S. Jean TE- ^ ^^^ g 
vangeliflc, entra un jour dans un <<'^^*»»- 
bain. Et comme il eut apris que 
Cerinthc y étoit , il en fortit à la 
hafte y dans Taprehenfion que le 
bain ne tombât fur lui , s'il y 
reftoit avec cet impie. Rien ne 
montre mieux l'horreur qu'on a- 
V oit alors de communiquer en la 

O 



i5i De PinfùUibiliiéde I^Eglife, 
moindre chofe avec les héréti- 
ques. Mes frères ( difoit à fon 
»«j. i«t//>. peuple S, Tean T Aumônier • 
^ 4) yy qui vivoïc au Vll.iiedc) n ayez 
», jamais la moindre communi- 
„ carioil avec les hérétiques , oii 
9, pour mieux dire > ne prenez 
9, aucune part à leurs impiécezi 
5, quand vous feriez même toute 
9y yôtre vie dbtfts rimpoffibiiité 
5, de participer aux Myfteres de j 
,5 TEglife Catholique. Si les loix ! 
,> 4iyines 8c humaines puniflent \ 
3*3 un homme^qui quitte la femme 
y, légitime, quoi qu'il y ait long 
,, tems qu'il foit éloigné d'elle, 
sy pour en prendre un autre : de 
,, quellemanierepenfez vous que 

55 Dieu nous doive punir ^ lorfque 
35 lui étant unis dans TEglife par 
sy la vraye foy > fclon cette parole 

r/. ?.'''* '-> ^^ r Apôtre , je ^'^^J• ^j f4rr 
5 5 €et. a un ftul époux , qui tjl 
>> J^. C. four voHs prefenter i 
5^ lui comme une chajle Vierge , 



féconde partie ^ Chap.lK i^j 
nous fommes fi malheureux ^r 
que de violer cette foy par un *^ 
^adultère fpirituel > ennousen- <^ 
gageant daiis la communion <c 
des hérétiques? Ne ferons nous <« 
pas juflement condamnez aux <« 
mêmes fiiplicesjqu'ils fouffrirôt «^ 
en Tautre monde ? Ainfi, mes «< 
Enfans > n'entrez même jamais <« 
ou ils font leurs prières. C'eft là 
ce qu'on a toujours prêché aux 
fidèles dans l'Eglife Catholique. 
Pourquoy donc Mr. Jurieu 
"apelle-t'il cetc doctrine cruelle l 
c'eft qa'étant forti luy-même de 
l'unité , il ne peut fouflfrir qu'on 
le regarde comme un homme 
fans religion ? Il aflure encore, 
pour empêcher les Proteftans d 
fe réunir à l'Eglife Romaine , 
que les novatiens > qui s'en fepa- 
rerent au 3e- Siècle» ne Uijfoient xr.'ett. 
pas d'obtenir le falut , quoi qu*ils ^' ' 
momujjent dans lefchl/me. Mais 
quiledit avec luy ? Ce n'eft au- 

Oii 



i64 DennfaillibilitéderEgnfe, 
cun des Pères : Il ravouë. Et 
r Ecriture infinuë-t'elle quelque 
part que le Schifme n'eft point* 
un obftacle au iàlut ? Non : ^Vit 
marque le contraire en une infi-^ 
nité d'endroits , & fi clairement, 
qu'il faut être aveugle pour ne 
le pas voir. 
IV. Enfin ce Miniftrc > pour con- 

ncmeTai^"c' vaincre les fiens que toutes \t% 
Miniitrc, feûcs font de véritables Eglifes, 
fait ce beau raifonnement. VE- 
x^utt.du j^lin nomaine ne peut-être /*£- 
ff7-*i9i.%. glije umverjeue ou unique y far- 
ce que hors (telle ^ il a flujieurs - 
autres Eglifes. Comme je ne pou* 
rois pas dire que nôtre monde 
fût l'univers > s^il y avoit dUur 
très mondes que le notre. Car dire 
que toutes ces autres Eglifes font 
faujfts , n^ejl pas moins abfurde i 
que fi je difois notre monde efi 
l* univers » parce que tous les au^ 
très ne font que de faux mondes. 
Cette comparaifon de Mr. Jurieu 



•féconde fartie , chap. IV. réf 
Sblouic fi fort les ignorans du 
prri , qu'ils n en voyenc pas la 
nitflcté. S'il y avoit d'aurres 
fondes que le nôtre > ils feroient 
'^ouvrage de Dieu , & par con- 
ifiife^uenc de vrais mondes : nous 
:iie pourions donc plus dire que 
3c nôtre fût l'univers. Mais ï\ 
^ en eft pas ainfi de l'Eglife. Elle 
punique, comfhe Jefus-Chrift 
ï>n chef & fon époux , eft uni- 
«uç. De ce qu'il y a plufieurs 
Eux Chrifts , conclura-t'on que 
tetui que nous adorons, ne foit 
pas le véritable & Tunique? Point 
du tout. De même de ce qu'il y 
a dr faufles Eglifes , la véritable 
ne laiffe pas d'être univerfelle 
ou unique , parce que toutes^ces 
fiuffes communions ne font pas 
louvrage de Dieu , mais celui 
de certains hommes , que fait a- 
gir Tcfprit de menfonge. Si bien 
-qu'à Texception de l'Eglife Ro- 
maine , il n'y a point de fe£te > 



- ^68 Ve l- infaillibilité de tEgUfi, 

CHAPITRE V. , 

^e la fuite , o» la Smtf 
noa interrompue des Evèaui 

^ furteut dans la Chmirt dt} 

■ Pierre , entretient l'uni te à 

la Fuji c^ de la Co/fimuBini 

l'Egiife. Et (fue Us Femj 

"» ' ftrventdecettefuccefJieKifa 

'■ convaincre les hcreriqutt ie 
reur ^ de newveaatê. 

I. T L y a encore une chofe, 

<ie^t™us"ki X doit confondre à jamais U 

""'lotig:™ Proteftans , & toutes ces di 

(leieurinou- rentcs fcxtcs , dont Mr. lui 

Veut compoler 1 tglile. C 

qu'ennuyez d'entendre la vei 

ils ont abandonné ceux cuil 

j",/'*^^' feignoient , & Je font [dit i 

mêmes des maîtres ou des J 

niftres , félon leurs defrsi 

dis que la Tuite continuel!^ 

Pailçurs dans l'Egiife O 



féconde partie w Chaf.V. ij^ 
dit-il, a innjenté les héréfies dr 
les fchijmes , four corrompre la 
nérité y four renverfer la Foy i 
four romfre l'unité. Il fait fortir 
ies hommes hors de l'Eglife ;^ C^ 
dans le tems même qu^Us croyent 
: s^af rocher de la lumière 3 il les 
remplit de ténèbres , fins qu'Us 

le fçachent Ce mal arri've y 

Wes frères > farce qu'on ne re^ 

monte f4fint à f origine ou à U 

four ce de la vérité s & qu'on W- 

frife la^doÛrint du Maitre celefte. 

tour la cmnoétre. Il f^eft fas he^ 

foin de long écrits ou de beaucoup 

\ d* arguments- Le moyen eft court 

^ facile* Le Seigneur farlant à 

^ierre , luy dit : tu es Pierre 1 

|v& fur cette pierre j'cdifieray mon 

If Eglife. Les portes d'enfer n'au- 

iront point de force contre elle. 

fEt afrés fa refurreiiion ^ il luy 

irdit encore : pais mes brebis, il 

% bâtit doncfon Eglife fur luy feu l^ 

/r<^ Iny commande de faStre fcs 

i P Ul> 



1^6 De Nnfaiaibilitc de FEglifu 
irebis.... La primauté* ist 
donne'e a Piekre , afin qiid 
^y ^^^ qu^une Egli/è ©- q^'wu 
chaire .... C'efl cette unité, ^H 
nous devons & garder ^ déft»: 
dre , fur tout nous qui fommcs f- 
vefques^ four montrer qtte tEfif- 

£iiJ^-H' cofAt efi indivifihle. Ce mcmc 
Pere dans une de fes lettres au 
Pape S. Corneille lui parle en 
CCS termes de quelques Schifiiur 
tiques , qui fe voyant condam* 
nez par un Concile d'Afrique, 
étoient allez à Rome , pour s'y 
faire rétablir adroitement dansb 
communion de TEglife. Ils ofcnt 
encore , aftés tout ce qu'ils ont 
faits , fajer la mer dr porter dti 
lettres de la fart des profanes^ i 
la chaire de S. Pierre , d cettt 
JEglife frincifale ,d^où 'vient tuniù 
du Sacerdoce 3 ne fongeant pas qut 

n»m, u 8. ce font les Romains y dont lafoj 
a été loiiée far lAfotre^ f^ auquel 
la perfidie ne peut avoir acce^ 
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féconde partie w Chàf.V. ij^ 
\ dit-il , 4 inventé les hérefies dr 
les fihi/mes , four corrompre la 
Tjériti 3 pour renverfer la Foy 3 
pour rompre l'unité. Il fait fortir 
ies hommes hors de l'Eglife ^ & 
dans le tems même qu*ils croyent 
s^aprocher de la lumière 3 il les 
templit de ténèbres , fans quHis 

le ffiichent Ce mal arrive 9 

mes frères > parce qu'on ne re*^ 
monte pi^int à l'origine ou à U 
four ce de la vérités & qu'on W- 
frife la^do^rint du Maétre celefie. 
5 four la connoétre. Il n^eft pas ie^ 
\ foin de long écrits ou de beaucoup 
yid^ arguments- Le moyen eft court 
à w* facile* Le Seigneur parlant k 
^ lierre , luy dit : tu es Pierre 1 
" 'fc fur cette pierre j'cdifieray mon 
Eglifé. Les portes d'enfer n'au- 
ront point de force contre elle. 
Et après fa refurreêtion , il luy 
[^dit encore : pais mes brebis, il 
bâtit doncfon Eglife fur luy feu l^ 
<^ luy commande de paitre fes 

P iii) 



Ï7* ^^ Pinfamhîlitéde VE^ife, 

rt^^.^''c!î ^^ ^^ ^^^^^ ^^^ ^^ Concile de 
4 j8 E<^^ P..- Sardique reconnoît dans fa lettre 

''^•"^^'' à ce Saint Pontife , ^«'// eftfehn 

l* ordre que les Evèques raportent 

les affaires de chaque province AU 

Chef, c'est a dire > au Siegî 

*'"'u/'il DE l'Apôtre S. Pierre. Il eft I 
fïp^f. 106. vray que le Miniftre Blondeli 
que cette pièce embarafle > la 
voudroic bien faire pafler pour 
fufpedte. Mais on n en peut dou- 
ter , puifque le grand S- Hilaire 
Evêque de Poitiers, nous Ta con- 

C0n€. sarj. fervée. D'ailleurs le Concile de 
Sardique ayoït déjà marque a 
peu prés la même chofe dans trois 
de fes Canons. Et Thiftoire Ec- 
clefîaftique nous aprend > de 1 a- 

cah. tnjf. veu même de Calvin j que les 

l.ir.c.n. £yêq^e5^ injuftement dépofcz, 

avoient recours à la chaire Apot 
tolique » comme à la principale 
Eglife y pour être rétablis dans 
leurs Sièges. Aufli l'Empereur 
Confiance, qui vouloir que faint 



if 

• /ecànde partie , Chap. r* 179 

Athanafe quittât le fien , après 
qu'on Teut dépofé de nouveau 
dans le faux Concile de Milan . 
fit.il tous fes efforts, pourobli- 
ger le Pape Libère de foufcrirc 
a ce décret. Car ^ dit Ammian AamMu^ 
Marcellin, quoi^iue ce Prince y aui^* '^' 
et oit l^ ennemi irréconciliable et A' 
thanafe 5 fçât que Us Evèques 
ajfemblez ( à Milan ) l'avoient 
déjà déposé i il fouhaitoit nean^ 
nwins avec une jtxtréme pajjion > 
que leur jugement fut confirmé 
far L autorité', q^i re'side • 

PRINCIPALEMENT pANS LE^ 
Eve QUE S DE LA ViLLE e'tER.- 

NELLE DE RoME. Si cc téoioigna- 
jgc d'un paycn & d*un ennemi 
-de nôtre Religion eft avantageux 
au Saint Siège ^ il eft à la honte 
4es Propeftans , qui çn nient Tau- 
torité. 

s. Jérôme , écrivant au Pape z.nufw. 
Danufe, ne craint point de lui^^*-^^*' 
dire : je parle à Damafe , je 
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I So Z>^ { infaiRihiliti dt C Eglife^ 
parle au Sucefeur du pécheur é' 
au difciple de la Croix, ^c fuis 
uni de communion a "vôtre beatl) 
tude ^ cefi'à'dire^ à la Chaire d^ 
faint Pierre. Je fçay que l^Eglifi 
ejt batte fur cette pierre, j^i 
ma^nge t agneau hors de cette msi^ 
fini efl unprophane > ér quiconauc 
nejl pas avec Noé dans f arche i 
périra par le déluge, ^ui ne re- 
cueille pas avec vous^ diffife^ é 
qui riejl point à I. C. eJt à (Anr 
te-ChriJi. Ainfi qui fe ligue contre 
TEglife Romaine i eft du côté 
de ïAnte - Chrifi. Que les Pro* 
teftans ceffent donc de regarder 
le Pape comme l'homme de pé- 
ché. Le Pape eft le-^Succeffeur de 
S. Pierre 5 &c rEgUfe eft bâtie 
fur la Chaire oii il eft afîîs. j^i 
ne mange pas t Agneau > ou qui 
n'a point de communion avec lui , 
ejl un prophane > &c qui nejlpâi 
dans l'arche avec ce Noé y c'cft-à- 
dirc avec ce père commun des 



\ 



* 



rec0nde partie ^Chap. F. i8r 

Fidèles, périra fans doute. 

C'eft f ourquoy , on a toujours 
tenu comme des impies^ ceux 
qui fe fcparoienc de cette chaire, 
qui eft le centre de l'unité Chré- 
tienne. S. Satyre, fauve miracu- 
leufement d'un naufrage , n'en 
voulut jamais rendre grâce à J. 
C. dans un lieu , dont TEvéque 
9Je communiquoit pas avec les £- s. Utiêé 
^eques Cathohques ; c efi-a-atre 9 ftétû. 
avec VEglife Romaine. Et S. Am- 
broife loue fort cette conduite de 
fon frère > qui n'ayant pas encore 
reçu le Baptême, montroit déjà 
tout Tatachement , que doit un 
Fidèle à la Chaire du Prince des 
Apôtres. 

Au refte cette première Eglife, ^^^^ \^'qy^ 
(pour laquelle nôtre Seigneur a wcs.Pkrrt 
prie d une façon particulière ) n a fo ift/t la 
jamais foufFert la moindre de ces «uc!"^* "' 
tolérances, qu'on voit aujour-^-^^^'*^^ 
d'huy fi fréquentes parmi nos 
Réformez. C'elî: ce qu'ils recou- 
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rti Ht tinfdinihilUéde tEgllft, - 
é^^i. f, noiflent eux - mêmes, j^/ nt 
•••• fçài^^ dî^ ^e Miniftre Daillé , a- ^ 
njec qfê*elle rigueur 3 Rame a tour 
jours rejette ceux qui lui font 
contraires. X)és le commencement 
du ChriftiAnifme y elle anathemâr 
tiT^ les EgUfe d'Ajie 3 qui celé- 
broient la Paque autrement qu^eUe 
ne faifoit s & dans ces derniers 
tems , elle a ferfecutè tous ceu^ 
qui ont 'voulu choquer tant f oit 
feu fa fuiffance. Voila donc TE- : 
glifc Romaine toujours la mê- 
me % dr dez, le commencement du 
Chrijiianifme , ^ dans les der^ 
nier s tems. La voila toujours o- 
pofée à ceux qui ont des fènti* 
mens contraires aux iîens. La 
voila enfin qui ne peut Exporter 
aucune tache, de laveumêmede 
fes ennemis. C'eft donc à cette 
Eglife, malgré qu'ils en ayent, 
qu'il faut être uni » pour être 
afluré d'avoir la dofltrîne des A- 
pôtres. 



/ecen3e partie, Chap, V. i8j ^ 

C'eft aufli pour cela que] les Qi,=icsPa- 

Percs fe fervent fur tout de la [,'^' J; ^'„'"Jc- 

Sujcceflîon des Evêques dans l-i '■"'"'" ^; 

Chaire de S. Pierre contre les «t% chaire. 

9 £_ r ^ , ï BOUC confon- 

hcreciques , comme cl un argu- [!„ im Wn- 
ment Se facile & certain , pour "i""' ■ 
les convaincre tous d'erreur &: ■ 

de nouveauté. Il eft facile, par- fl 

ce qu'il n'ell pas au delTus de la ■ 

portée des plus fimplcs : il eft fl 

certain , parce que cette fuccef- ■ 

Éon ne peut être conteftée de 1 

perfonne. Ct n^efifas^ dit S. Au- V'-Z^YJa 
guftin au difclples de Manés , U ■«.'<. T'^ 
^ênitrdtien de Pef^rity mait /<« I 

implicite de Ufoyj<juimetenfu- I 

weté le peuple : fans parler donc. 1 

mie cette fagejfe , que -vous ne eroye7 1 

^as dans l'EgliJe Catholique ^ ilj ^ 

^ beaucoup de chefes qui me re- M 

tiennent dans fin fein avec jufii- ■ 

^e. Remarquez que ce S. Dodeur 1 

Mxici à part les dogmes,. à qui il 1 

^onne le nom de Sagejfe , parce tir/jn. m 
«u'outre qu'ils font attaquez par J 



Ions ce qu ajoute laii 
Le conftntement des 
des nations mj reti 
i torité établie far le 

V I dr confirmée par Ca^ 

% j arrejte* J'y demeure 

cette Succejfion d'EveJ 
f Apôtre J. Pierre , i^ 

.|i;i; . Seigneur après fa . 

^''' commanda de paitre 
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jf^fquU t Eve/que d^a 

J;!; ^J^Î^Jfi^ d,ans la mefi 

V'; Ce grand homme 

^•v. tiiu leurs du même argui 
^it, 5,.f. I. j^^ Donatiftes , quoi c 

taffent d'avoir une fu( 



. feconâe partie a Chap. F. i%$ 
que pour être Catholique, il falloir 
être uni à cette Eglife, qui eft 
gomme la mère ou le centre de 
toutes les autres. S'ils en falhit 
■ 'venir ^ leur dit-il , a la Succejfion 
\ • des Evèques , a^mbien y a- fil 
'plus de fûrett de s* en tenir à celUi 
que nous pouvons conter en com^ 
[ -mençeant pair £ Apôtre S. Pierre s 
-que J: C' regardoit comme la JI'^ 
'g^re de toute tEglife y lorfquil 
'luy dit y fur cette pierre je bâti- 
^^rai mon Eglife, &: les portes de 
; "J'enfer ne prévaudront point con- 
\ tre elle ? Car à Pierre a fuccedé 
^' Lin y à Lin y Clément y a Clément 
Anaclet. Et, après avoir ainfi ra- 
: porté la longue* fuite des Papes 
: depuis Saint Pierre jufqu'à fon 
f tems , il adjoûte : Vans toute 
: cette fuite d^Evefquesy il ne s* en 
trouve point de Bonatijtes s & 
ces Schématiques nont point eu 
£ autre Evefque a Rome y que ce- 
luy qu'ils y envoyèrent , après 

CL. 



tî6 De Pinfaiinhilitéde FSgli/c^ 
favâir orà$nné en Afrique. 
♦ il riroit Saint Optât *, Eveque de Mh 

^^^^!' "' levé dans la Numidie , raifo»- 
s.opr.cùfft. ne de la même in^niere contre 

'^•'•*- ces hérétiques. Il lewr fait auffi 
le dénombrement des Papes j\i[- 
qu'à faint Sirjce , qui vivoit a- 
lors, puis il leur dit , en & 
,, moçquaiît d'eu3f : Mqntrez- 
^y nQ^s l'origine d.e vôtre Chai- 
,j re , vous qui prétendez que 
,, l'Eglife Sainte cft de vôtre 
^y côté 1 fie qui dites que vous 
:t, avez dans Rome quelque part 
y, au Sacerdoce- Cettç branche de 
,, vôtre erreur fort du menfonge^ 
yy ôc non pas de la racine de la 
yy vérité. Gar enfin , fi Ton dc- 
^, mande à Macrobe > où il eft 
3o afiis , peut - il dire que c'eft 
,^ dans la Chaire de Pierre ? Je 
i> ne fjay même s'il Ta jamais 
» vue, de s'il eft aproché de fon 
>, tombeau .... les mémoires des 
9^ deux prenaiers Apôtrei y fom 



ftcênde fâtttt ^ Châf. t. \%r) 
présentes : U.ces-nous s*il a ^' 
pu entrer , cm lepefent certai- ** 
, nement les corps de ces Saints, ^< 
pour y offrir ie lacrifice. Il faut ^^ 
donc que Macrobe, vôtre com* *• 
pagnon dans Terreur , avoue ««^ 
qu'il elt ailis ^ où ctoic avant et 
luy Boniface de Baliitane. Et, <* 
fi celuy-cy pouvoir être inter- <* 
rogé , il diroit qu'il eft aflîs , <^ 
où étoit Viûor de Garbe^ que <•= 
les vôtres envoyèrent d'Afri- <c 
que , il y a déjà quelque t^ms, ci^ 
pour goUvernet à Rome un *^ 

petit nombre d'hérétiques ^^ 

La fourbe ne pàroît-elle pas vi- «^ 
fiblement ? ViÛor y fut donc ^^ 
envoyé le premier. Mais il é- ^^ 
toit là , comme un fils fans *^ 
père , un nouveau Soldat làns «« 
Capitaine ^ un difcjple lans <* 
maître , un étranger lans mai- *' 
fon , un pafteur iahs troupeau, 
& un Evéque lans peuple . . . , 
Si donc on lui eût demandé <* 

Qii 



ce 
ce- 



Si rargumenc de ces Pei 
de la force contre les Donat 
comme on n'en peut doute 
en a bien plus contre les Pi 

* ils établi- ^^^^y qui ne fe font pas n 
[^"'^j^^j^°" avifez d'envoyer quelqu'uj 
que nommé leurs Mùiiftrcs àRomcj à Te; 

£ P H b s B 

ubeu.supp, pie de ces anciens hérétiques 
Fa%t"' Z des ^ Luciferiens qui fire 

dHf/t/rZ ^^^^ chofe , afin de par 
untin f. 69. Catholiques,malgré leur fch 
VIL La même raifon condamr 

fuc«ffion"" Grecs feparez de TEglife 
c^r^csTchi?: tholique. Car , depuis qu'il 
«atiques. rompu avec çlie, ils ne fçaur 

montrer nn fpnl VxTpriMp Af> 



i féconde fartU y Chap. VI. 'i8^ 

CHAPITRE VI. 

r^^^ le peuple na aucun droit À 

, l*ordination des Pajieurs s & 

1 ^ue leur fuccejjion non-inter^ 

g. rompue ejl de tejfence de PEgUfe* 



O M M E nos Réformez , fe '• 
font fait d'abord des Paf- Réformez ré 
-îurs , fans obferver même les M^nutris r" 
Jîgles de TEvangile , &: de laj?^/^""^^ 
sadition fur la maniérb de les 
-rdonncr 5 ils foûtiennent que 
-ans la neceffité , ce droit apar- 
ient au peuple. Si bien que fur 
ne faufle fupofition de la chute cpnf.ief^ 
e^rEglife, contre les paroles •^''- ^'''''• 
sprefles du Fils de Dieu , ils 
» nt eu la témérité de fé faire des 
ta^iniftres à leur mode , tels que 
Surs propres hiftoires nous les 
oarquent. A Genève , que Mr. 
I^laude apelle la Mère des Egli^ 
5j- Reformez, > le peuple > après 
ai avoir chaflc TÉvéque , fe fit 



190 De FinfailHhilité de PE^ife, 

tumukuairement un Miniftrc 

fétTÈd.Sfinid, qu on nommoïc Jean Gautier ^ B 

qui cclcbra la première Oa 

dans un jardin. C'étoit un boo 

neticr fort ignorant. Ce fiouvc 

Be%,hip Ecci Apôrre néanmoins prêcha le tu» 

'**ll/î''X' ^^'^ Evangile avec une hardleffi 

Marii. ï '. étonnante. A Meaux , dix Ou 

'si^. ibid. i douze cardeurs ou foulons élft- 

s. f . ^7. j-çj^t entr'eux Pierre le Clerc , ^ 

fit les mêmes fonâions. A Pan 

au pré aux Clercs une Deinab 

felle du Mayne , étant nouvel]^ 

ment acouchée ^ ies Laïques fi 

fe trouvèrent par hazard dassl 

chambre > choifirent Jean le Mf- 

f on dit la Rivière » pour Bapir 

fer l'enfant ; 6c (ans autre oi^ 

monie y ce jeune homme fiit il 

premier Miniflre de cette grani 

Ville. 

On feroit un gros volume, 1 
Ton vouloir raporter les nomsi 
la plupart des premiers Miniftrt 
de la Réforme > &c la manies 



JiCânie partie \ Chap: Yl. 191' 

;ndicalc de leur étaDlifTetnent^ 
r^ai^ il ne faut pas obmettre ce- 
frîdç^ Evêques d*Anglccerre fous 
^ Règne d'Elizabeth. Il ar- ce ^.^^^^^^ 

Ï'iv^ une avanture digne de ri- '* W«. 
%^ ^ dit le continuateur de <* 
|^4ndérus. Il falloit créer à^ €€ 
J^vcques i 8c ks Prélats Ca- <« 
tholiques refufoient d'y prêter ^« 
|lSur Miniftre. Dans cette ex- *f 
prennité les Anglois eurent re- €t 
^ — 1rs à un Archevêque d'Ir- «* 
de 3 qui étoit prifonrtiel: à «* 
ondres. Ils le preflerent fort <c 
} préfider à leur ordination; c« 
4^ lui promirent la liberté pour ^' 
4e9 bon office. Mais ce Prélat ^c 
!iQetta leurs o0res 8c leurs prie^ •^ 
fteç , ac ne voulut prendre au- ^^ 
iRUne part au péché d autruy. «^ - 
Ainfi^coimnecesEvêquespré- « 
fondus manquoient d'une ordi- ^« 
Patio]) légitime , 8c que par les " 
k>ix du Royaume , ils ne pou- '«^ 
Soient pafler pour de véritables •« 
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>^ Eyêqiies y ils fiiteii 
,, d*impIorcr lé bras 
'i . / ,,.de prendre leur o 
- ^9 du Parlement* Ils 
^> «infi les fondions 
,/(ah^ avoir tcçû 1 
^, d'£vêque : ce qui 
y^apella les £yeque 
i^tment. ^ 

Voili ce qu'écrit 
Catholique. Un Proc 
Mr. Burnet qui ki 
. né rhiftoire de la \ 
d'Angleterre ) marq* 
chofe , & d'autres 
honteufes aux prétei 
B«f»if w^. niez de ce Royaum^^ 

I?^tw/^/.T. ^"^ ^^ forme de Tor^ 
»,fr4«.p.tiu Prêtres & à^h Evc< 

*' ' **^* glée dans le Parlemej 

dreffa auffi la liturg 

vice public , & la na 

miniftrer les Sacrem 

aboliflant l'ancienne 

k Parlement devoit J 



fecânde partie^ Châf. VI. 19} 
veaux Reglemens 011 de nou- 
veaux Canons. Iladjoûte ojailn'y . 
âivoit foint de JurifdiBionfiit Se-^ 
culitrefoit EcUJiafiiijue,qm ne dut 
être raportée à l'autorité Royale 
comme àfafource. Quel renverfc- 
ment de la tradition Apoftolique. 

Tout cela ne defigne-t'il pas avec . 
la dernière clarté racôpliflement 
de cette Prophétie de S.Paul. // n.Tim^i 
-viendra un tems . que les hommes '''• '• 
ne pourront f lus fouffrir la faine 
Aoîtrine > & qu'ayant une extrême 
démange aifon d'entendre ce qui les 
Jl attenta ils fe feront des maîtres 
fropres àfatisfaire lettrs dejirsf 
Surquoy laint Bernard remarque 
que , fi les peuples cherchent des s^J^Ju^.' 
maîtres , qui les flattent , les maî- 
tres k leur tour cherchent descUf 
j ciplesy qui les écoutent. Mtêis con- 
\ tinuë ce Pcre , ce font des aveu- 
; gles , qui en conduifent d'autres^ 
j dr q^i l^^Y enfeignent u qu*eux 
. mêmes n*ont jamais apris. 
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Les Miniftces ne mao^ient pK 

pour firàteoir ces ibites d'od^ 

I r luctoitf » de dire ^guè \n fimpld 

le^^aauoHi fidélcs dc Jciiiiklem eiueat piil 

inidon^'a^î à celie. des -prcmiets Diacncai 'S 

aiuur. ^ Yiày 9i'il« les choilimit 1 » 

^a. FI. s ^ofç '||£ #1^^ ce i|ae . pja: iVilin 

des Apâcnis- Mais sagic^il ky 

du-dmx.piLàt réfteûion > fN 

peut / Eure. Houelques jfoi^ric |e» 

* pie), non bat denu ^ «1 i^ 

uniyçmcot de rordinatiMi, w 

de U puil&iice d'ciCeroêrleséMi 

tiens ûctéesi 8c le peuple n'jri 

jamais eu de part« £n è&t J.C 

noue fouveraiii Paflcur » ayan 

que de monter aux Cieux, dit' 

jo,n XX. 11. ^s Apôtres , fommt mûm fêrt fii 

envoyé , je vsms tmv^ de wà 

XX f in. I . ^^^ ^jttjMs. VoiU donc Ja A4il 
fîon donnée aux Apôtres par I 
Fils de Dieu» fans ç^uclc peupl 
s en mêle» Les Apôtres Tont dt» 
née de U même mwicre à ieui 



féconde fartit , Chaf^FL 195 

difcipks 5 & Timpoution des 
mains qu'ils obfervoicnt , comme 
•on le voit dans les Aftcs , & dans ^^ xin. 
les Epîtres de S; Paul à Timo- ?* ^- ï'''"'»;';- 
thee , na jamais été mterrom- tiw. a z.<- 
puè , parce qu'on n a jamais crû 
pouvoir changer t:e que J, Ç. 
a établi, ou ce que les Apàirts 
ont pratiqué. 'Et, poirr fertriër 
la bouche aux Minîftrts fur ce 
qu^ils difent de Fordination des 
premiersDiacires, l'Eçrîmre, après 
avoir marqué que Ici Fidèles /r/ 
choifirenti igoute qu'auffi tôt ils 
tes frefenterent aux Afûtrjss , qtèi Aa.ri.t. 
leur imfofirent tes mains. 

Au défaut de l'Ecriture, ces ht, 
•Mefficurs ont recours à cet cri- unfoblT^loi 
'droit , où Tertttlien dit en-par- f^^,^* ^«^ 
^hnt aux Laïques : Loff^t^it n'y xtuni d 
a f oint ctafemilée Ecclefiaftiquè, ^^'^.^''^^^ 
''VOUS offreT^y ^ous baftifex. , dr 
vous êtes feM fr^firè i vous- 
^mefrne. oùiiy airois ferfonnesy 
fujfenueites Laï^esv c'eft VEgli- 



r 1^6 De l'ififaiUihilitéA 
fe , car chaeua 'vît de 
Dieu n'a. point à*éga.\ 
rtnce des hommes. O 
■ bruir de ce paflage c 

forme. Maïs les Mîr 

P garde de dire à leurs j 
quand TertuUien pa; 
il étoit déjà tombé da 
des Montanifles, donc 
x.ïpifit.t^- partie qu'on nommoii 
«>■+»■ abufani de ces parole 
e^utMUi% tre, ilny aeaJ.C. i 
femme^ cnlèignoient i 
mes mêmes avoient c 
cerdoce. Mr, Claude 
le foible de ce paflage ; 
cité dans fd défcnfi & 
mation , ii adjoûte ir 
Kffll'.^Lu. >^P ne prétends pas a 
'■it-i^'- fi que dit TertsiUiei 
i, l'Euchariftie , qu^il 
a Jimple Laïque puiji 
îj lorfquil n'y a poi/il 
très dr j'avoui! qu'il y 
cez, dam lette propejî, 



féconde partie Cbap. FI. i^J 
en a en effet , comme en beau- 
coup d'autres que Tertullien a 
fcutenucs depuis fa chute. Et , 
pour n'aller pas plus loin, au mê- 
me endroit , d'où ce paffage eft 
tiré , il enfeigne avec les Mon- 
raniftes que les fécondes noces 
font criminelles^, ce qui eft une 
erreur groflîerc. Que peuvent 
donc conclure les Miniflres de 
r^utoirité d'un homme qui avoit 
embraffé une héréfie , où Ton 
ne fe contentoit pas de mettre \ts 
Evéques air dernier rang , com- 
me le dit S. Jérôme, mais où Ton 
donnoit encore aux Laïques , & 
même aux femmes, la puifTance 
d'adminiftrer les Sacremcns ? 

Mais , pourquoy ne citent-il s. wtffu 
pas ce. que dit le même Tertul- «1 ^dverfi 
lien fur le Miniftere Eccléfiafti- ^*"'-"'>^- 
que, lorfqu'il croit encore Or- 
tfaodoxe ? C eft qu'ils fe trahi- 
roîent eux-mêmes. Car on ver- 
roit que cet ancien Doîfteur dc- 

Riij 



19 8 Dr l'infaillibilité de l'EgHfi, 
fie les hérétiques de faire voir U 
'^T'^^^'J^ fuccellion de leurs Pafteurs de- 
xxxii^ puis les Apôtres. On verroit quo 
cefi far cette ft^ctffion non-in- 
mi, terrompuë , que PEgUfe montre 
*. ibij, té^i.fon autorité : * on verroit que les 
difciples de Marcion &c d'Apclles 
s'étoient faits des Miniftres , à 
peu prés de la même manière que 
les Réformateurs de nos jours. 
Leurs Ordinations y dit - il , font 
téméraires. C'eft-à-dire contre 
Tordre de Jefus- Chrift. Elles font 
inconfiantes. Tantôt ils mettent 
en place des Neofhites : tantôt 
ils y mettent de nos Afoftats 3 
pour ft les concilier par cet hon- 
neur y ne le pouvant fftire par 
. la veritL Celuy ifui Ifi Evéque 
aujourihuy , ou Diacre ou Prefire^ 
ne le fkra plus demain : car ils 
permettent aux Laïques Us fonc- 
tions du Sacerdoce. 

Les Miniftrcs aportent encore 
icy, pour défendre leur Miniftere 



fecûnde partie, Chap. VI. 199 
prétendu , Thiftoirc de S. Fru- ^I^ôn^^ à 
mence \ Se la tronquant à Texem- ""«^ ^-.^N^f 
fie de Mr. Claude, ils tachent ihiftoire ij^ 

j r ' * * ^ ^ S. Frumence 

de faire crouc que 3 n étant que premier kvc^- 
pur laïc j il exerça les fondions "^"^D^enf^li'e 
facrées dans les Indes. Mais ^ '" ^5/<"''«- 4. 
Ruiîîn j Socrate ^ Sozomcne , & 57 « •' ' ^' 
Theodoret dépofent unanime- wp*^/' ^' 
ment que ce Saint homme , ayant f.^.%'/' '' 
vu la bonne difpofition des In- «^^v». ^/r 
diens , vint à Alexandrie pour r/w. t. /. 
conjurer S* Athanafe de leur en- '"^' '^' 
voyer un Evcque &: des Prêtre5| 
& que ce Patriarche, après Tavoir 
ordonné Evéque luiméme> l'obli- 
gea à retourner vers ces peuples. 
Ainfi, ("dit Ruffin, qui avoir apris 
Ja chofe du compagnon même de 
S. Frumence , 6c que les autres xnf, nid. 
hifloriens n'ont fait que fuivre ) 
l^foji chrétienne & l^ ordre Sacer- 
dotal furent introduits dans les 
Indes. Qui^nc voit donc que cette 
hiftoire, loin de favorifer le faux 
Minidere de la nouvelle Réforme 

Riiij 



apartienne neceflaireracnt, 
s'ils examinoient bien TEc 
qu'ils proteftent de tcnii 
règle unique dejcur foy 
verroicnt que la Prédicat 
l'Evangile & Tadminiflrati 
Sacremens doivent durer . 
Métth. la fin du monde ; &c que ce 
f^^^^^' ^ chofes ne fe peuvent cxc 
que par le Miniftere des Pa 
S. Paul dit aux Fidétes, qi 
cevant TEuchariftie , ils 

T. c^intk ^tront la mort d» Seignti 
xu itf. ^^^ ç^ ^f^>ii tienne , c'eft. 

Tans doute , jufqu'à fon ( 



féconde partie i Chap. VU loi 
ft fi contraire au repos public, 
u'on a toujours regardé comme 
es tyrans, ceux qui l'ont fuivie. 
Lufli TEcriture veut - elle que 
ous (oyons fournis aux Princes 
smporels > & la raifon qu'elle 
n donne , ejl que Dieu les fait Vf-uerh. 
egnety &c qu en s^ofofant à leur ^^"' '^' ^ 
uifdnce , on rejifie à fa volonté. 
li cela eft vray à leur égard , 
[u'elle foûmillion ne devons-nous 
>as avoir pour Jefus-Chrift , ce ^,«.rrrr. i: 
Zûj immortels à qui toute puijfance i. rm^th. 
i été donnée dans le Ciel dt fur xiya/"t* 
^>a terre ? comme fon Royaunic 
jui eft TEglife , n'eft fujet ni au 
raprice des hommes , ni à toutes 
es forces de l'Enfer ^ peut-on fans 
:rime , y changer la moindre 
:hofe dans le miniftere , qu'il a 
!iiy - même établi > C'cft nean* 
tnoins ce qu'ont fait les Protef- 
cans avec cette audace , que Ter- 
rullien reprochoit aux hérétiques 
du fécond Siècle. 



dinal Bellarmin , de faire 
, „ , dans la définition de ÏE\ 
9^de EccLmi' perpétuité du Minijiere. 
fuivi là-defTus, & Tidcc 
donne l'Ecriture , &: ce qu'( 
que clairement toute la trs 
La force de la vérité oblig 
que fois Calvin lui même â 
iioître , malgré tous fes pri 
la durée perpétuelle de ce 

i^juruTx' ^^^^' ^' Pau/ dit ily affure 
t^mméniu- * jf///J cft Ic pilllcr OU fcm 

mens àGeui-Y "^ . / * 

^•im^f.i9u ia vente, parce aue^ qua} 
A publié fa vérité aux hâm^ 
la Loy , par les Prophètes 
Apôtres ^ il a voulu que 
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tlOISIÉME PARTIE 

DE 

INFAILLIBILITE 

E rEGLISE. 

CHAPITRE L 

e l'Eglifh efi infaillible , êu 
e fe feut tromper fitr ce qui 
e garde U foy & les mœurs. 
^reuves de cette vérité far Pe- 
riture»& le Symbole de ^jI fo- 
res. 

P R. e's avoir montré que , 
rEelifc Catholique eft , Pfop''«'e 
toujours viublc par la i-inftiUiMirf 
feflion publique de fa foy, &: cathoL'int 
Texercicc continuel de k$ Mi- 
res > U eft aifé de &it6 voir 
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Éternel parle ainfi à Jefus 
lorfqu'il l'envoyé prêcl 
hommes : mûn offrit qk 
vous , é* V^^s far oie s que 
fes dans vefire botêcbe^ i 
gneront foint de vojhe 
ni de la bouche de vos 
ni de celle des enfans de 
fans y dés aujourd'hui ^j 
jourss. Il cft donc ccrtaii 
même do£trme, queDiei 
dans la bouche de N. S, ; 
it% Apôtres, & de fes Apo 
Evéques qui leur fuccedci 
qu'à la fin du monde: fi bù 
écoutant raflemblée de ( 



trùifitme fAYtie y Chaù. L 207 
Eglife Catholique 3 ou il avoit cettî Ptophc- 
2ÇU le baptême , ne peut s'em- "^' 
çcher de dire ces paroles, qui fer- 
iront à le condamner ccerncUe- 
lent , & tous ceux qui fuivent 
i$ erreurs, Comme maintenant i 
ic- il > mon intention cft de ** irp. ir; 
arler de V Eglife vifihle. âpre- ^c '• '• "'*' 
ions du feul titre de Mère, <^ 
3mbien la connoiflance d'icel- '« 
- nous eft utile , voir neces- «< 
4IIIE : d'autant qu'il n'y a nulle «' 
ntrée en la yic permanente, '< 
non que nous foyons conçus « 
ar ventre de cette merc 5 qu'elle ** 
ZMis enfante , qu'elle nous al- cf 
Jte de fes mammelles ; finalle- «« 
Lient qu'elle nous tienne & <^ 
Mtde fous fa conduite , jufqu'à '^ 
^ qu'étant dépouillez de cette ^^ 
ir mortelle , nous foyons '< 
blablcs aux Anges — Bien *^ /*« '. « r 
Dieu , ajoûte-t'il , put /éle- «* 
^r en un moment les liens en <* 

tf eft ion > il les veut ncan- ^« 
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log T>e l'infaillibilité de FE^ife , 
j, moins faire croître petit a petit 1^ 
^, fous la nourriture de TEglife. |c 
„ Nous voyons que la manière 
3, eft exprimée , à fçavoir entant 
,, que la Prédication eft commife 

3, aux Pafteurs Aufli long- 

„ tems auparavant le Prophète. 
^, Ifaïe avoit décrit le règne de 
,, J. C. fous ces marques : Mûm. 
,, e/prif (jui ejt en toy , fjrc. D'où 
,^ il s'enfuit ( c'eft toûjpurs Cal- 
,, vin qui parle ) que ceux qui rc- 
,, fufent d'être empaftelez par 
j, TEglife, ou rejettent la viande. 
>, fpi rituelle , qu'elle leur offre, 
3> font dignes de mourir de f«uin. 
Il faut donc y pour être fauyé % 
félon Tauteur m,ême des Calvinif-. 
tes , refter jufqu au dernier foupir 
dans la communion de TEglifc 
vifible. 
iii. Si nous pafTons à l'Evangile» 
iru"^chrfft °^"^ verrons que Nôtre Seigneur 
àrigiiic. lui-même promet à k% Apôtres 
de leur donner le S. E/pric , qui 

demeure 



1 
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trolfieme fAYtte ^Chàf. I. 109 
dénaturera éternellement avec eux s J^""- ^^^* 
O* ^^^ leur enjetgnera toute ve^ 
*>/. Si donc , comme on n'en 
peut douter > cet efprit doit éter- 
nellement demèur^sr avec TEglife 
pour lui ehfeigher toute la doc- 
trine de Nôtre Seigneur, elle ne 
pourra jamais* érrér fur aucun 
point j qui regarde ou la foy ou 
les mœurs. 

Mais le Fils de Dieu , voyant i/i^th, 
que l'ennemi femeroit de la ziza- ^^'^|* '^* 
nie dans fon champ , ou qu'il s'é- 
Icveroit des conteftations parmi 
les Fidèles , leur donne un moyen 
aflurc de les terminer , fans rom- 
pre Tur^on ou la charité, qui doit 
être entreux. Il les renvoyé à 
FEglife > & bien loin de permettre 
qu'on ,examii?e , après elle, il 
veut qu'on regarde. Comme un 
fayen & comme un Pubticain 3 
. tout homme qui refufe de fe foû- 
mettre à fa décifion. Ainfiilnous 
aprend que fon Eglife fera toû*- 

S 



110 DePinfambilitedcPE^ifi, 

jours prcte à écouter les diipmes 

& à les juger d'une manière infiil- 

nu. , «. & lible. C'eft pourquoi , il ajoû- 

^o-ii. XX, li. jç ^ ^^'^Y //^/ d(^Hnera Us clefs ^ 

Koyatème des deux i ^ ^r /#4f/ 
r^ quelle liera eu délier a fut U 
terre j fera li4 cu^délié dans Us 
ÇieuXé Ces Clefs inyfterieufes 
nous font entendre que rEgliiè 
feule nous peut ouvrir le chemin 
du falut > en nous délivrant de 
Terreur ^ aufli bien que du peché.^ 
C'efl donc elle feule , qu'il faut 
confulter.C'eft d'elle uniquement 
qu'il faut recevoir toute Tiiidruc- 
tious qui nous eft neceifaire. 
Tmrii de Gctïe confequcncc eft fi naeu- 
laft.f, 7». f elle , qu^ Zuingle même l'a ti- 
rée ) pour convaincre de nou* 
veauté les Anabaptiftes , à qui 
il parle en ces termes : Avec 
qu'^elte audace aveT^vous ofi iih 
ne^er de votre autorité friwe % 
fans avoir confulté tEglife ? £^ 
ejfet y Ji noms permettions a tetti 

( 
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ttêiJiemefâftU yChaf.î. iit 
hêmme entêté de répandre dans 
le fubitc fes imaginations ^ de fe 
ffire des difciples , c^ d^ établir communn 
une nouvelle feue ^ nous verrions 'arimhtZ 
bien-têt Jefus - Chrift divifé. il ^^^^ 
faut donc conCulter P autorité de con^iUo, non 

\ ^ ntf /*/• • /• • cujufvis ic< 

fûute l Eglsje ; ne rten faire que mcrariâ iibi- 
farfon eonfeil, & ne fuivre latl S 
faffion, ou hnteftemem 4e qui que f^Sfriu^r/: 

et ptit. Le T0G£M£NT de L ECRI. nim fcripm. 

'' > '' rsnecmeum 

T.UO N APARTIINT , NI A VOUS ncc tuum , 

NI A MOY : MAIS A TOUTE l'E- Se/it""c(f''. 

GLisE. Cejl- k elle que les clefs^^l^l^^"^^^ 
^ la fuijfance des defs afartien* viumfottiu» 
nent. Zuingle dit vray : ce n'efl 
ni à lui , ni à totit autre perfonne 
à juger. du fens de rEcricure : ce 
droic n aparcient qu'à TEglife , la 
depofitaire iidéle Se Tinterprete 
infaillible des oracles divins. 
' Jefus-Chriâ: dit ailleurs , /# HéLti.rih 
if a tir aj mon Bglife fur la Pierre^ *^' 
^ les portes 2e l'enfer y c'eft-à- 
dire toutes les rufes &c toute la 
jnaalice des Démons $ ne U pour^ 



zxiDeChfailimitédeCEgliff, I 

ront furmênter. N'eft-il pas en \ 
cfFec ce prudent Architcûe, qui .1 
bâti fa maifon fur le roc ? Lej 
pluyes tombent , les fleuves fe dé- 
bordent , les vents foufflent de . 
tous cotez > & elle demeure im- j' 
mobile. Que peuvent donc crain- 
dre ceux qui Thabitent , tant que ^ 
la vaine curiofîtc ou Tinconflancc 
ne les en fera point fortir ? Ils y 
trouveront toujours un azile at 
fûré> 6c des armes pour s'y défen- 
dre contre ces cfpnts inquiets, 
ii»<i.ift.i3.qui l'ayant abandonnez ne pen- - 
fent qu'à la détruire. 

Math, Voici encore de quelle manière 
jrrizi. *». 2^ 5^.gj^ pj.^^ V monter au Ciel, 

parle à c^% Apôtres. aBczs , eth 
fiigntz* toutes les nations , les hêf- 
tifant 5 Au nom du F en , ^ du 
Fils , & du faint Effrit ^ dr U»f 
^prenant à obferver tout ce q»^j^ \ 
"VOUS ay commande. Mais> pour les 
raflurcr fur la difficulté des gran- 
des chofes qu'il leur ordonne » 



troifiéme partie y Chap. I. lij 
Z fiir toutes les perfécutions qu'il 
eur avoit prédites , il adjoûte 
4jlîi-tôt Je fuis moy-meme avec 
'jous jufauÀ ta confommation des 
îécles. ,Non : il n'y aura pas iln 
feul moment d'interruption. Il 
feur promet d'être fans cefTe avec 
eux, & avec leurs fuccefleurs, tant 
que le monde durera. Ainiî en 
quelque tems qu'ils parlent, on 
cft afluré d'entendre la vérité 
même , qui ne les doit jamais a- 
bandonner. 

. Ces dernières paroles de J- C. 
font fi cxprefTes , que le Synode 
de Delpht , confirmé par celui de 
Dordrefk , s*en iervit contre les 
Arminiens ou les Remoncrans. 
Lorfque ces hérétiques > qui s'é- 
toient fcparez des Calviniftes y 
virent qu'on les vouloir condam- 
ner à Delpht , ils y préfentereint 
une requête, où pour empêcher 
ks décifions du Synode , ils di- 
ibicnc qu'il n étoit pas infailliblçi 



de Trente» Mais quelle fu 

ponfe du Synode de Delph 

que les Evéques Catholk 

voient £iice aux prenûers 

teurs de Luther Se de Calv 

ihu. fiêS'Chrifi^ ditWl, 4 prcmi 

Eglifc £itr€ svec ctie juj 

fn des Jiecles .... Ainji- , 

de fliêfiiurs fins il s^ajfi 

des Fdficffirsr pour décide 

Ufar&h dtDie» ce qu'il f 

fei^ntr dans les Bglifes y 

Je per/kader avec une fen 

fiance que ^efus-Cbrifi fet 

eux filon fa promejfe. Leî 

de Delpht ^ reconnoiifoi 



troifiéme partît y Chaf. /. 515 
rendre les jugemensou Içs décrets 
iafaiiJikks* 

^r. Bull ^ , Tun des plus fça. ♦ e^^uc <fc 
,vans Doûeurs qu'ait à prefent 
~ l'Angleterre > cite le même en- 
droit de rEvaiigile, pour faire 
Ifoir aux Soainiens , ^^ue Je Con- 
dle de Nicée n a pu fe tromper, 
-ta décidant la confubAancialicé 
Avk verbe, 
- . // sU^ijfiit^ dit-il , dsi frinci- Defnj m 

^/ articU de U religiên Si ^^'^ ^j;"^ 

ëaas ftne qutftian de cette impor- 
tance y nous feigmns que Sons les 
P^jtfieurs de i*EgUfe ayent pu tom" 
kir dans C erreur 3 dt tromper les 
t.idiles , comment paurra-tan de^ 
fendre U parole de ^efns-Chrifi.y 
iqni a promis d'être toujours avec 
iàs Apôtres dt avec leurs fuccef- 
Jimrsf cary pui/qua la promefe do 
^ofus-'Chnfi shendjuffuà la fin 
^ monde , & que les Apôtres Hc ' 
^dévoient pas vivre fi long tems > 
dl ifi certain quenleur perfonne^ 



"ilô De l'i/ifii/Uhili/é Je 
iifarUit a ceux ^ui leuTi 
fucceder; à qiioy il ajot 
,,,. rotes de Socraie > ^ue 
' '' de ce Concile , ^uoi que ^ 
feu ff.tvaris , ne j^ewvi 
ber dans l'erreur , pan 
usent écUire'Z de la l 
S. Efpr'tt. 

En effet . fi l'Eglif 
Conciles qui la repref 
font pas infaillibles , c 
titudc avons nous, qm 
ges de l'Ecriture , ou 
de Jefus-Chrift , ayen 
entendus par ks Ëvëqt 
fembJerent à Nicce r 
viendront» comaje dit 
Us fromefes que leJlL 
faites à fin Eglifi , c 
eSejufifu'à la fin des^i 
- ce que cet habile prott 
veut ibûtcnir la foy di 
Nicée, contre les Socin 
bligé dédire, malgré te 
cipcs de, la nouvelle 
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Tant il eft vrai qu'on ne peut 
combatre i'héréfic avec •a vanta- 
ge, qu'en fe fervant de ceux de 
l'Eglife Catholique. 

Son infaillibilité paroit encore ^v- ^ 
d«tns les Epitres de S. Paul. Ce roim paui . 
grand Apôtre la donne aux fem- d^rEguà:! 
xnes mariées » pour modèle de la i^uf. \ 
foumiflion & de la fidélité qu elles "• ^ ^'*^ 
doivent à leurs maris ; comme il 
donne aux maris j pour modèle 
de l'amour qu'ils doivent à leurs 
femmes , celui que J. C. a pour 
. fon Eglife. Ce précepte de faint 
Paul eft fans doute pour tous les 
tems : £ bien qu'il s'eft fervi d'un 
exemple» qui ne pût jamais chan- 
ger. £t^ comme J.C. aimera tou- 
jours l'Eglife y l'Eglife lui feraauC 
il toujours fidèle. Mais ^ fi l'on 
veut > avec les Minières qu'elle 
foit tombée de tems en tems dans 
Terreur, le modèle^ que l'Apôtre 
^ pris de la fidélité des femmes 
iDariée$i n'eft pas juite. Ce qu'on 

T 



tiS De CinfaiSihiUtitte ^^^ife^ 
nepeucdire^ fans l'acufer de iml 
choi&t fes exemples. 

Le même Apôtre, apiés avoù 
marqué aux Ephéfiens > que te 
Pafteurs exerceront toûjouwjeui 
~ miniftére > ajoute : C'efi^ afin ^« 
neus ne fiyens flui comme dti tn- 
ifi.ir,tt.^jfjj ^uijîotenti en nous iMÎpst 
au, 14. emfarter à tout vent dt doBrint^ 
par Ia malice des homfnes. Lin- 
conftancedeshéré tiques, qui les 
fait fuivre cous les jours des lovj 
tes aufli dangereufes que noufd^ 
les , vient de ce que, refufantd'^ 
coûter ceque leurditrEglife, [ffl 
la bouche de fes Pafteurs, 'as n'oa 
plus rien qui les fixe. Au iiâ 
que \z^ Catholiques ne fosc januil 
dans l'incertitude. Ils ctoyentes 
tendre J. C. mêmes quand le 
pafteurs leur inrleot. Mai»qu« 
remarque bien ici que rApôticJ 
mec lui mè.mc au rang oes £fl 
pies fidèles, aân, diç-j^ ^e m 
M fiyons fi»t 0twnf des ei^ 
^nijltitttt, ^c il voit monui 



trâifiéme f£rfie ^ CA^, J. v,^ 
>arlàque lesisommes^ ^usiqur 
labiles qu'ils pQii&:iit étrr ^ t'i:î 
èe fui vent tout ce que knr pr*:î- 
:rit TEglifc fiir les dopenes fc iur 
^ mœurs > fom comme d» t»> 
ans ^ qui (e iaiflêm cntratngr â 
'irapetuofité du rem ou drt â'Xî. 

Ce malheur n'eft poizit a ctain- 
ire daas le fcin de VEp.i£t Carhu. 
Sque , car le même Xpmt xwu; ; 
iflure que c eft l'E^i/^ d^ iMtM ' ' 
vinjAHt , que r r^ /ir C^htimt ^ 
fdfui diU "oeriii* Vcuton mkux, 
9c en moins de paroles ^ expri^ 
tncr fou autboritc infaillibk ^ U iuf!!.- wl 
îft vrai que Pierre du Moulin . f'/^','*'- ^ 
9c quelqu autres MiniftreSf que ce 
paflage incommodef dirent pour 
m éluder toute la force , qu'il 
poarque feulemetit f office ou le 
flevoir de TEglifet c'cft-à dire, 
qu'elle doit foûtenir la vérité , 
;juoi qu'elle ne la foutienne pas 
toujours. Mais , outre que cette 
iB9cplication eft uns aucun fonde- 



iio De rinfaillibiliti de VEglife, 

ment, tout pafteur, & même tout 

particulier , pourroit être auiTi 

nommé U Colonne de la vérité 

car le devoir du Pafteur eft de 1 en- 

feigner ic de la foûtenir » comme 

celui du particulier eft de la croire 

Se de la défendre même en cerui- 

nés occafîons, autant qu'il le peut. 

f.fiv.7//. Auflî Calvin reconnoît-il que 

i.ir.€.f. H. a être la Colonne de léê vente > eit 

'**'l y ^^ privilège qui n*apar tient qu'à 

Arkitri: 1 Eglile. Luttier parle a peu près 

yvita\,c9nir, de la même manière > Se l'un de 

r^î« cxhoc fçs premiers difciples ne fe con- 

rt v«tcon- ^^^^^ P^s d'avoiier que /a confe- 

poiic crrarc. fa^t pouY l'infaillibilité de tEzli- 

pcOunicrrarc/f , f/? tresiufie, il ditencorcquc 

îs'V'rTca : ^^-^ ^^^''^^ afembUes peuvent fe 

&' noT*" ft *^^^P^^ à* fe trompent même , 

nonpofiè er. mais que la nature (jt la marque 

de celle-cy jeft de ne pouvoir errer. 

NHm.xxir. Autrefois le Prophète Balaam, 

qu'un Roy payen vouloit obliger 

à maudir l'armée d'Xfraèl ^ fut d 






troifiéme fârtit ^ Chapl. m 
charme de Tordre de fon campi 
& de la beauté de fçs tentes, qu'il 
n€ pût s'empêcher de lui donner 
des loUanges &c des benediftions 
contre la volonté de ce Prince. La 
haine , que les hérétiques portent 
ï l'Eglife y les oblige de même à 
déclamer contre elle , fans épar- 
gner la calomnie. Mais de tems 
^ en tems, frapez des promefTes, 
^ui lut font faites , il Icé admi- 
rent , ils en relèvent la grandeur, 
malgré toute leur pajfTion. Dieu 
tire ainfi la vérité de leur bouche, 
& pour les rendre inéxcufables > 
& pour confirmer les fidèles. 

Enfin, quand il n'y auroit v. 
pas dans TEcriture des preuves i, symbTie 
auflî claires de Imfaillibilité de ^ZcJt 
rEglife,quc celles qu'on vient de «ïî^*» 
voir , le Symbole fuflSiroit pour 
convaincre de cette vérité impor-- 
tante. On la toujours recité : oii 
a donc toujours crû que l'Eglife 
qui eft Catholique, ou qui fe ré« 

Tiij 



-iAiBe Vinf^iSihiîitéde tE^tfi, 

pand daos touc le monde ^ en y 

piêchanr TEvangiica félon l'ordre 

xxFih I ^ ^''* ^^ ^'*^" ' ^^ Sdinte , c'ell- 

UéTtxi'i i, à-dira, comme l'explique Luther 

Lul,.Jtfin. A * . ,, ^ ^ 

*7*. ^ meme»qu elle ne peut encr. IB- 
r'utrirï^J^T?» dit -il, efi ggwutmkx^f 
"''cl^'^c" i''fffi*^ ^■'*> <^ Jc/ks-ChriJi 
*i*Si'uimm- eigtaenrt avec cBe iu/àui Uj» 

m u'ow ad , , _, -j-'.-f' ' 

«onrumiDi- i3» moadc . . . . C eJt-tA ce que isui 
^^^H^X-Jf'^^"" ; ^ /e Symbole qui nw 
fc°î^be°*& eficommun À tous j marque firm 
(ymijoiuoi paralei. fe croîs la Sainte Mû 

•mniuni no- * ■ ,. "^ , , , n . ri\t 

«rum , crnti CAtboU^ue t qu tt c/f tmfepi 
/,"ff™ c«- 9*'ft2tf yî tr»mfe mime da»s k 
'mp-'ŒMe'' f^iadre article . Luther raiioDK 
«ft iiijm er. bieD:: Oc CD cffct , fi Ics articlfl 
in' 'm,w de iby font immuables , coœtii 
"'r"(°î. A on n'en peut douter , celui qu 
»^-x.m/flj. jious ^ croire que l'Eglife d 
s.tnn.t.u ^4/«//jnousairùrecnmêmctCBi 
qu'elle eft toujours infaillU)lc. 

Cela pofé , voila tout Béréiel 
queconvaincu de nouveauté, ~ 
on lui peut dire : avant que v< 
parulTiez dans le monde^ les 



^ tfoitfime fâftîe j Chdf. t. lu; 
déles recicoient le Symoole. Ils 
croyoienc donc U Sainte Bglifc 
f:AthoUque î & ce ne pouvoir être 
la vôtre , qui ne s'eft moocrée que 
depuis quelque jours. 

Il y a encore une réflexion vu 

conûderabie à faire ici. Nos Hé- i„^^l^t 

formez veulent que rEcriturc foit ^^^^ ^^ 

Tunique règle de la foy. D'où 

vient donc que le Syniix)le M 

parle que de TEglife » & ne dit 

pas un mot des livres Saints, ni 

même à&s Sacremens. ? Aucun 

MiniAre ne peuc répondre à cette 

queftionfelonfesprincipes. Mais 

elle a'embarraflè point le Caciiô^ 

lique. Il fçait que le Symbole » 

en lui propo^nt de croire i'& 

glife , lui donne un moyen ^ aufli 

fur qu abrégé» de connoitre non* 

feulement les livres canoniques i 

mais encore le nombre des Sacre* 

mens » & la fin de leur inflitution» 

Oui , tandis qu'il fe foûmettra à 

l'autorité de TEglife > il ne pourra 



%i4 Ve NàfaiBihUiti de ^M^€i 
jadiais ni varier 9 ni douter mciaei 
fur tout .ce qui regarde la foy. 
Oftez-lui cette fbumiffion , \ù 
yoilà d'abord comme les Réfbt^ 
m^z y incertain 8c changeant bt 
ty'defms 1^ choies les plus importamei. 

th. M. ^. II. On a v^au commencement def-1 

^"^ * * ce traité combien ils font divila 
fur les livres de rEcricure : le 
font-ils moins fur les Sacreménttf ^ 

unT'seff!' Wklef & Jean Hus;cn ont toû. 

ym.<rxiL purs au fept avec l^glifc : xm^ 
Luther^ plus hardi qu eûz, enie^ 
tranche quatre tout d'iin coopi' 
Jifauf, dit-il, dans fon livre de 
la captivité de Babylone , q»€jt 
nie les fept Sacrements y dr q^ejt 
n*en retienne que trois , qui fini 

^fou c.f. l^J^ffi^^ > {ef^in & lapchitencî. 
At num. sa.u Cependant 1 Apologie de la Con- 

"''.'e-^^V-^^^on d'Ausbourg rétablit Tor- 
dre : car , après avoir dit que U 
Baptême y U Céne & tab/ilutiM 
font trois véritables Sacremens > 
tHc adjoute , qté^il ne faup point 
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indre les jugemensou Içs décrets 
ifaillibks. 

^r. Bull ^ , Tun des plus fça. ♦ Evêquc de 
ins Docteurs qu au a preienc 
Angleterre > cite le même en- 
rôle de rEvarigile, pour faire 
3ir aux Sociniens, ^^ue Je Con- 
le de Nicée n a pu fe tromper. 
I décidant la confubAancialicé 
1 verbe, 
Jl ia^iffiiti dit-il, du frinci- Defnj fd. 

il articU de U religiên Si ^l'^ ^l^ 

%ns une qutflian de cette impor- 
\nce y nous feigmns que Sons les 
t/leurs de l*EgUfe ayent pu tom* 
rr dans P erreur 3 xjt tromper les 
idiles ^ cQtmnent paurra-t an de^ 
Mdre U parole de Jefus-Chrifi.% 
ii a promis d'être toujours avec 
s Apôtres cf àvec leurs fuccef^ 
:Mrsf Car 9 puijqua U promené do 
fJiis-'Chrtfi s'étend juffu À la fin 
1 monde , & que les Apôtres ne' 
'i^oient pas vin/re fi long tems > 
ejt certain qutmleur perfonne^ 



xtéBerinfaiaibmiêdefEgï 

pies , neamoins ne convie 

pas avec lui là-defTus. £c p< 

^l^rÀt Mariage Mr. Daillc met ai 

àts qoefiions inâiffertnHs 

fçavoir fi c'efi un Sacremei 

Qu^eïle incertitude dai 

prétendus Réformateurs 1 

moyens > que le Fils de 1 

kiftituez pour nous confe 

grâce ! Mais ils ne feront 

d'acord avec eux mêmes 

qu'ils aimeront mieux fuivi 

faufTesJumiéres ^ que celle 

glife Catholique > quiefttc 

Sainte , comme nous Tapi 

Symbde. 




\ff^f 
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>*^— — ■■ ■ 

CHAPITRE IL 

Preuves de VinfAilUhilité de l'E- 
glife y far le fremier Concile 
de Jerufalcm , ^ far tous ceux 
qui l'ont fuivi* ^j^on ne feut 
connoitre V Ecriture & fon vray 
fens , que far l* autorité de /*£- 
glife j ér qtte cette autorité efi 
la feule voye , qui foit fur dans 
te qui regarde la Religion. 

DE'S l'origine du Chriftia- q^J* j..^ 
nifmc , J'Eglife fit voir fon {^"^^'^t 
îaafailllbUité . en terminant la fa- »oît dans le 

r AT • >M J A I. Concile de 

meule dilpucequis éleva dans An- ierufaiem. 
liQchQ. Les Juifs convertis , foô- ^^. xr. 1. 
tenoienc qu'il falloit abfolument v 
circoncire les Gentils , qui em- 
braiToient la fby. Et ceux-cy di- 
foient que cette cérémonie n'étoit 
plus neceâaire. Il s'agiiToit donc 
de fçavoir fi elle devoir être con* 
tinuée ou abolie. Ceux du premier 
avis aporcoient la defidis 1 ordre 



^xxt D€l'i»faiilibmtédeF£glifi, 
de Dieu à Moyfe , & Tufàge per- 
pétuelle de la Synagogue. Les au. 
très rcpondoient que refprit ai 
l'Evangile ne demandoit que la 
circonfion du cœur. Quelle fur Ja 
conduite des Apôtres &c des Prê- 

w.é.^7- très? Ils s'affémblerent à Jcru- 
falem , pour réfoudre cette ques- 
tion i & après lavoir examinée, 
ils^la décidèrent en faveur des 
Gentils , ufant de ces termes : il 

tM. »M. d /imhlc au bon faint Bj^rit (^ 4 
nous. Il n'y avoit en effet que le 
faint Efprit , qui leur pût apreih 
dre qu'une chofe commandée fi 
exprefTement , & pratiquée avec 
tant de foin dans l'ancienne Loy 
dût être abrégé fous la nouvelle 
Au/Ii prononcent- ils au nom d( 
cet Efprit de vérité , pour mar 
quer que c^eft lui-même qui s' ex 
prime par leur bouche:fi bien qui 
7W. I», U multitude , qui ctoit prefenté 

xl1^.%'/^ à cette décifion , & les Eglifcs 
qqe parcourent Paul & Silas, pou 



troijiéme partie ^Chdf. IL 129 
la leur faire recevoir , s'y fourni- 
rent d'abord avec joye. 
^ Tous les Pères de l'ancienne ^^ cJcVsLyen 
EgUfcj&tous les célèbres Doc- «^ acsMiniftrcs, 

•-' 1 1 «fc j 1 /l'A ce Concile cft 

teurs de la Moderne (dit Amy- *' le mo^de de 
raut,ce fçavant Miniftre deSau- cc ;-« i« *«- 
mur) ont cru <|ue les Apôtres a- ^< ^^'''*^ 
voient en ce premier Conci- ^<^^i^' '^*^* 
le, voulu donner à TEglife des '< ^'** *'^ 
ficelés fuivans le modèle de ce «« 
qu'elle avoit à faire,pour entre- «« 
tenir la pureté de la doctrine 8c «' 
de l'ordre de fon gouvernemét. " 
Et il eft clair qu'ils ont eu rai- ^* 
fbn : car Saint Luc ne nous a «' 
pas écrit le livre des aftes fim- «' 
plement comme une relation << 
des chofes paffécs , mais afin «* 
que nous en tira/fions les inf- ** 
trustions qui conviendroient '* 

au tems à venir Et queL '* 

qqes lignes après : N'eftime- <* 'W^ »*^ 
rons-nous pas que l'hiftoire •* 
.^j d*une chofe fi illuftrc , rapor- ^< 
"^ tce avec tantd'exatitude, faite « 
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y.. ,, de femblables en te 

i, clés, nous a été h 

y y patron de ce quç n 

' >) à faire e.n ces occu] 

,9 véricablement il pai 

j >, été l'intention d^s A 

'^ ^^ nous les imitation 

^* '^*' ,, a£bion. Mais ( pouj 

>9 quand ils ont voulu c 

jV . » pie même y ailiftâc , 

>, pas pour Tavertir qu 

» foient les payeur s^ à i 

» de même après eux 

>, faudroit délibérer de 

iy toucheroitlaReligioi 
»« ouilité de TEolîfc i 



tfùifitmtfârtit^Chdf.U. xyi 
nous avons à nous gouverner <« 
en pareilles ocafîons ? «^ 

# Qyi pourroit croire qu'avec 
ces principes , Amyraut eût pu 
demeurer proteftant \ c'eft une 
cliofe déplorable -, & lui même 
fcnfible a fon mal , dit ces tou- ,,.^ . ^, 
çjbuntes paroles : s A etoit per- <' f». }<«. 
Cais de fouhaiter à TEglife de «* 
Pieu quelque avantage > au de- ^^ 
U de ce qu'il lui en voulut acor* << 
.. der , Nous itjir crions de tout < « 
^ notre cm m (fu^ Mrs. de l'Egli- «« 
fe Romaine difint vray y dr ** 
' ^ mas. pMsjfions avoir des ^^ 
Conciles abfolument infailli- <^ 
kles. Car qu'elle confolation '< 
feroit-ce de voir des aâem. '< 
Wées, qui ne pourroieat errer ^* 
ni dans la conftitution du cul- << 
te 9 ni dans l'explication des <^ 
doûrines de la foy > ni dans la ^< 
réjçûion d« erreurs, aufquels ^* 
les hommes font naturellement ^^ 
fi eoclins i ce firoit retourner <* 



2jt De t infaillibilité de tEglifê^ 
ij AU bienheureux tems des Afo^ 
yj très > & <le ce Premier Synôdt 
,> quils tinrent a ferufa^lem. Ji 
reconnoît avec regret , que TE- 
glife des Ptoteftans n'eft pas conf- 
tituée, comme celle des Apôtres. 
Mais , lorfqu'il veut ravir à TE- 
glife Catholique cet avantage, qui 
la fait fubfîfter depuis tant de fié* 
clés y a-t'il oublié que de fonavcu 
même , tous les Pères df" tous Us 
célèbres Théologiens ant cru qu^eh j 
dvoit dans ce premier Concile des ' 
Apôtres > le modèle de ce qu'elle 
de voit faire dans tous les autre sy 
four entreteuir la pureté de fâ | 
doShine} Jefus-Chrifteft-il moins 
puiiTant dans la fuite des ficelés % 
qu'il ne Ictoit alors ? aime - t'il 
moins fon Eglife, qu'il ne l'aimoit? ; 
&: cet homme Dieu > qui a dit j 
aux Apôtres , Je fuis avec vous* j 

xxf^ui. 10. ^y^^^ ajouté tous les jours , & ' 
j^fquà lafn du monde , lailTe-t'il 
aucun tems vuide? non fans doute, j 
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Auflî a t-6n vu que Mr. Bull, bhU itftnu 
qui ne cède au Miniftre Amyraut, ^^/. ^'''** 
ifl en efprit ni en fçavoir , con- 
clut de celte promefle de nôtre 
Seigneur , que le Concile de Ni- 
cée n'a pu fe tromper > en con- 
damnant Arius. Carjiton^einty 
dit-il , que cela foit arrivé^ com^ 
ment pourra- ton défendre la pa- 
role de ^efuS'Chrift y qui promet 
d*ètre toujours avec les Apôtres 
(jr avec leurs fucceffeurs ? 

Mais , fi cet endroit de TEcri- m 

1 Qiie û ce I. 

ture prouve, comme on ne le peut conciic a été 
nier , llnfaiUibiliié du Concile de fol*' uiV 
Nicée , il prouve également celle «" i« *«^ 
des autres Conciles œcuméniques 
ou généraux > qui Tont fuivi. En 
eflFet, fupofons pour un moment, 
que les Evêques affemblez à E- 
phéfe^ ou à Calcédoine, ou mê- 
me à Trente , foient tombez dans 
, i'erreur , le Fils de Dieu n'eft plus 
avec les fucceffeurs desApôtresj 6c 
{à promeffe cft vaine : ce qu'on 

V 



De dire quM eonCe- 

d'hommes . ^ ^feignet lemcj- \ 

^ ;i promis ^ff/^^^,./i./".. 

/i';i';}.^o. hommes ;W|«-^;^^^ lui qui 

En effet ceftpto^i^uibour 

f,arle,o«^uid^^P regarde. 

î^e. JUef^!»;^^^Xrs,cotn«'' 

<^^<i"'^^'r!?oaÎticuiierea"'' 
<ommecelle de j^ ç^ l> pc 

fonne des Apotres ^^^^ ^^,,^ 

,.x..«.«ent la place, ^^„^iftes v 
„,'^i«««- *r^kt des Sa<:reiï 



*fnjihne fàrtie ^Châf.îl. t%^ 
doit-on ? que Thomme ne donne 
pas la grâce du Baptcmé > ou des 
autres Sacremens , mais Jefus-* 
Chrift feul par le miniftere de 
Thomme. Autrement ik)us fe* 
rions toûj(mrs dans l'incertitude 
de les avoir bien reçus. On doit 
penfer la même chofe des Con* 
ciles généraux. Si Tinterét ^ Ig 
cabale , Terreur » en un mot > les 
fortes de V Enfer y pou voient pré- 
valoir , on voit clairement que les 
promeiTes du Sauveur du monde 
feroient nulles ^ de que l'Egliie 
n auroit aucun moyen d affermir 
la foy de Tes enfans contre la mali- 
ce des Hérétiques. Nous devons 
donc croire fur la parole de Nô- M4/#&. 
cre Seigneur qu 11 prelide par Ion t«. 
Efprit dans ces aiTemblées > ft 
qu'ainfi les Evêques y peuvent 
dire , comme les Apôtres dans 
celle de Jerufalem : il a fembU ^^, xp 
bon au S. Efprit (jr à n0$ês^ 
D'ailleurs > que font les Eve- 

Vij 






ijués eh ces ocafîons 2 De o 
veaux articles de foY^i Nui 
ment. Convoquez dciiWecfJ 
drpics' au monde. Giiïâiai^i^j 
dépoiêm que la do&ânoyifÊà 
que une : Nouvelle héjtébiri 
celle de KEglife paitloitiéte^î 
cfaïaçùQ d jeux préiidc > At jqucçi 
qui, les ont précédea^-^ Ii»sç « 
jcrtjirj:.eofeignée i leurs 410^ 
Si bien que le témçigtiagc dec 
de perfonnes > qui s.a(fi:oiiA 

d'^rang^; au nom. Se par rautômé dèj 

quatuor ''li- lius-Chriftinc peut être trompa 
taor concilia ni mcmc iuipcct en la momd 
tcS m"^ chofc. Tout cela fait auffi dm 

rr^qu^uc" S- * Gregoire le grand qui/ 1 
con/îiiumpa r^/V /^^ ^|/m conclUs générait] 

met vencror. , * .•«,,. •-^ . 

S Grcg Ef. qu on avoit oc ja tenus , a^eca. 

ILfch^ ^''^ ^^^^ ^^ vénération q»e les qudt 
Evangiles. 
IV. Mais ces livres divins , comn 

peut connoî- tout Ic rcftc dc l'Ecriture , q 
sunirc &'lbn ^ous les fera recevoir î Ce j 
vra; fcn5, que p^uj cfie que cette autorité , q 
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décide dans les Conciles , & fans par rautoH- 
laquelle S. Auguftin protefte hau- * ' ^^^^^^^ 
tdinent qi^^il ne croiroit pas même s.^ng.iêm. 
a r Evangile. Ceft la feule voycT^t''"'''^ 
qui convienne à tout le monde. 
Elle eft fenûble> elle eft fûre > elle 
xépond parfaitement à cette vo- 
lonté , qu'à Dieu , que tous les /. rhmtk 
Àfomme connoifent la vérité. "* '*' 

Comment , fans cette voye , 

Xjauroient-ils par exemple^ que 

Ccl livre eft de l'Ecriture ? ou que 

Cel pafTage doit avoir un tel fens ? 

■ £cra - ce par lexamen , qu'ils en 

pourront faire ? Nous avons dé- CfévîtmïA 

montre que ce moyen elt impof- ^yu 

lible^ fur tout au (Impies ^ qui font 

• toujours le plus grand nombre. 

- ^ais acordons que quelqu'un de 

ceux qui fe croyent les plus éclai* 

r cz ,pui fle après bien des veilles & 

des recherches, découvrir que tel 

livre eft de l'auteur fàcré , dont 

[ il porte le nom, & qu'il n'a pas 

même été corrompu par la malice 



xsS Dt ritféieihilité Je tËglifi, 

ou par l'ignorance des copifte: 

Qu| lui donnera la veriuble i 

teUigence des pafTages importai! 

Les Sodniens font raifonnabl 

comme les autres hommes. ] 

ont d'habiles gens pour les la: 

gués U pour la critique : aua 

d'eux > cependant ne voit da 

rjBcriture que le Fils efl confu 

ftantiel au Père. Les Lutheriei 

& les Calviniftes ne manquent f 

non plus de raifon : ils ont au 

leurs fçavans \ Se néanmoins il 

a prés de deux fié clés qu'ils d 

putent avec une chaleur incroy 

ble fur le £ens de ces parole 

Cécjf ejt mon corfs. 

Si , au lieu de l'examen» on s 
veut raporter à rinfpiration p 
tieuliére , c'eft encore pis , 
ne verra plus que des Enthc 
£ailes > ou des Fanatiques. ( 
verra de nouveaux Zuingles , i 
fe vanteront cj^'un offrit inc$h 
leur donnent l'intelligence c 



tfêifiéme fartU y Chaf.II. 15^ 
paiTages obrcurs. On verra éc 
nouveaux Luthers t qui feront 
encore de foUes prophéties fur 
la ckvix& du Pape U de l'Eglife 
Catholique. 

Qui fera donc la fureté des fim- v. 
|>les & àcs fp vans , du peuple Se au^^dcrd 
desPafteurs? Il faut un moyen,qui l^JtttTûr 
les délivrant les uns & Jes autres ^^°* " ^' 

i> regarde Un 

4 un examen au 111 inutite» que pe* li&ioa 
nible^leurs fafTe à tous croire éga. 
iement les veritez du faluts ficce ne 
peut êcreque l'autorité deTEglifc* 
Si la connoilfance de nos rayf- 
teres dépendoit de quelques prin* 
^pesdeMétliaphyiique, unhom- 
jxxè d'efprit , qui fçait méditer > 
JU pourroiic fans doute acquérir 
plutôt ic beaucoup mieux qu'un 
grand nombre d'autres perfbnnes* 
^ais y comme çUe dépend de la 
• révélation 5 qui a été faite à TE- 
iglifç feule , c'eft de 6 bouche 

Îu'il faut aprendre ces veritez» 
)e là vient que Jç ùàta Eiprit a 
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voulu que nôtre inftruftion com- 
manpt par le Symbole, qui fait 
dire à chacun de nous & decœuf 
& de bouche , je croy la fainte 
Eglife. Quand donc nos Pafteurs 
s'apliquent à l'étude de TEcriiurc 
& de la tradition > ce n'efl: pas 
certainement , pour mieux croire 
les points de la foy : ( car en cela, 
s.tftn,i I. dit S. Irenée , lesEvéqut^ mêmes 
ne font pas au dejfus des autres ) 
niais c'eft pour fe rendre plu^ ca- 
pables d'inftruire les Fidèles , ou 
de combattre les hérétiques. 
, .'VI. En cet endroit les Miniftres ne 

Reponie à 11. 

«leux objcc manqueront pas de nous dire que 
^^ i Ecriture ell U re^le certaine de 

Con/eff, dts f^ o 

%i\. Rif, de notre foy , ou c^'elle contient tout 

franc, ^ru ^^ ^^. ^j^ ^^^^j^;^^ ^^^^ /^ y^^^ 

UiLAny. vice de Dieu , e^ four notre fâ^ 
lut ,• & qu^ainfi on la peut enten- 
dre , fans le fecours de TEglife. 
Mais le doue Vincent de Lerins 
va refoudre cette difficulté. 

1 rime, lim. ^elqu unàemandera feuhhrei 

dit-il. 



troifiime partie^ Chajfi II. 241 
dit- il y pourquoi la règle des Ecri- cmmmt 
tures étant, parfaite y c^ plus que' *' 
fiffifante , pour établir tout ce qui 
regarde la foy , ony veut joindre 
, t autorité de tB^ife ^ C éfi que 
. tout le monde n explique pas cette 
divine parole ^ dt la mime ma- 
nière y parce quelle ejt trop éle- 
vée^ dr qtte chacun en cherche le 
fens à fa mode. Si bien quon 
ver r oit prefqu* autant £ explica- 
tions différentes > qu'il y auroît 
d'hommes y qui fe me le rotent de 
f interpréter. Novation Centend 
autrement que Photin ; Sabellius 
}ue Donat y Arius > qu^Eunome. 
Se , laiflant là tous les Auteurs 
de ces anciennes héréfies, peut- 
on dire que ceux des nouvelles 
Soient ^moins divifez fur Pintel- 
ligence de l'Ecriture ? Un f grand 
nombre de diverfes interpréta^ 
fions y continue T Abbé de Lérins, 
forme un labyrinthe terreurs , 
d*ou nous ne fortirions jamais ^ 

X 
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t4i T>^ t infaillibilité de l'E^ift, 
Ji l'Eglife Calhùlique nt nçus m 
àttijoit par le -vrai Jins -, ^u'ti 
fjoKj dùnm des Prefhetts (^ dt 
Afètres. 
c.iT.senn. Calvîp entraîné par la force d 
Ici xcom- la vcrîfll s prêchoït la mêmectiof 
^"^rÉj!t. à Cjnéve. // ne Juffit pas, (t 
<»GEn..,(7. fom fes propres cermcs {^iicnn 
ayons ^Ecriture j c?" ejte c^écuti 
li/è tnfA maifon. Entendez-voe 
Difciples de ce Réformateur î j 
ne fu fit pas de lire l'Ecriture,^ 
la méditer» de l'eïamiiier, Qi 
faut-il donc encore , pour eni 
voir l'intelligence , Si. pour éii 
Tauvé; Il va vous l'aprendrecoi 
tre fes principes & les vôtre 
Jl ejî re/^uis , ajoiitc-t'il , qi^ti 
nous fait prichée , c^ qu'il y i 
des Pajîeurs ^ dont L>iett/e feri}' 

AFIN QUE, QTUND NOUS L. 
ECOUTEK.ONS, NOUS PROFITIOl 
£N LA DOCTRINE DU SALUT. . 

'Voilà pourquoy S. Paul , dit a 

l'Egliie eft le pilier de la verït* 



trûifiéme partie^ ch(êp. II. 143 
ir comme la fermeté & la tour. 

Ainfi quelque génie & quelque 
fc^ence qu'on ait , il eft impo/fi- 
ble de bien entendre TEcriture, 
fans l'interprétation de TEglife. 
Car TEfprit faint , qui a diâ;5é l'E- 
criture y qui la dépofée entre les 
mains de TEglifc^ la lui a fait 
entendre dez le commencement 
& dans tous les âges. De forte que 
Tintelligence, qu'elle en a toujours 
eue , eft infpirée aufli bien que 
TEcriture même. Oui, l'Ecriture 
& la tradition ne font enfemblc 
qu'un même corps de dodrine 
relevée de Dieu; Et , bien loin 
que l'obligation d'entendre l'E- 
criture 9 comme elle a toujours 
été entendue , la foûmette aux 
penfées des hommes , rien au- 
contraire ne la met plus audeffus, 
ou ne la rend plus indépendante 
des fentimensparticulieis. Mais, 
quand on laifle à chacun^ comme 
font nos Réformez, le pouvoir 

Xij. 



1144 ^' tinfaiUihilîté , 
de l'interpréter, on la 
efprits les plus inquie 
ne lieu aux explicatic 
tes , K pat conféqut 
fortes d'erreurs. 
Les Miniftres ajoi 
doute f car ils ne le 
aux chofes les plus 
l'Ecriture n'a que d'o 
pour ceux qui périf 
qu'elle eft claire poi 
qui y trouvent toûj( 
ritez fondamentales 
Voyons û cela efl: vi 
t'Eunuque, dont 
^«. rrn. 4ans les A^es des Aj 
*».o-Hv certainement élu î $c 
Prophere Ifàïe, qu'il 
wn> contenoit un j 
mental» puifqu'il s'ag 
ftere de nôtieB^cdem 
'daiic il n'y pouvoît rit 
dre. Entende'^vofts 
- ///?;^?Iui dit Philippe 
aprocbé de fon ohttl 



troifime fartie y Chap. IL 245 
îre même du S, Efpric. Hé ! com-^ 
nent y luy répondit TEunu^ue > 
It^fùurroiS'je entendre y Ji que l^ 
ju*un ne me F explique* Il pria ^ 
sniuitc , Philippe de monter dt de 
%ajfeoir auprès de lui^ pour fça* 
voir ce que vouloit dire le Pro- 
phète. C^on remarque bien au/îi 
que dans cet exemple , le faint 
Efprit n'inftruit pas immédiate- 
ment l'Eunuque > mais qu'il feferc 
pour cela dujpiniftere de Philip- 
pe y afin de nous aprendre à ne 
nous pas arrêter aux lumières ^ 
qui nous paroifTent venir d'en- 
naut, mais à celles que le faint 
Efprit communique incefTammenc 
à TEglife. 

En effet, n eft il pas infiniment 
plus fimple & plus conforme à 
l'ordre , que Jefus - Chrift aflifte 
fon Eglife , pour l'empêcher de 
tomber dans l'erreur , que chaque 
particulier î Et , quand ces efptits 
fupcrbes révoquent en doute ce 

Xiij 



146 T^e l^Mllibilitè de PEglife, 
qu'elle décide ; n acufenc - ils 
pas le Fils de Dieu , ou d avoir 
abandonné fon Epoufe contre {t% 
promefles , ou de n'avoir pas eu 
aflez de puilTance pour la foûtc- 
nir î Mais il faut être bien aveu- 
gle , pour ne pas voir , que puif- 
que Jefus-Chrift eft le chef & le 
protecteur de TEglife > il eft im- 
po/îible que les portes de l'En- 
fer prévalent contre elle. On n a 1 
pas befoin pour cel^d'un grand ^ 
examen •• c'eft une vérité qui (au- • 
te , pour ainfi dire> aux yeux des = 
plus gro/îîers. 
VII. D'ailleurs TEglife eft univer- 

ril^^ic^T'E' felle pour tous les tems & pour 
foûfou^îfat tous les lieux. Car de toutes les 
disque icshé focietez qui font fur la terre , c'eft 

refîtfs difpa- / / t i r - ' 

toiflcm. la plus vénérable par fon antiqui- 
té, & la plus vifible par fon éten- 
due. Les différentes feftes nepa- 
roiflent qu'en certains lieux , mais 
toujours long tems après TEglifc s 
ôc fi d'abord elles ont quelque é- 



tfùijieme partie , Chap. IL I4y 
tat ^ elles reflemblenc , dit faint 
Jude, à ces Etoiles errantes > où J>#t/< i.. 
j ces exhalaifons, qui s'enflamenc 
quelque fois dans Taîr , & qui fe 
diflipent prefque aufli tôt. 
Où font en effet les difciples d' A- 
rius , qui fefoient tant de bruit J 
Où font- ceux de Donat, de Pe- 
lage , & de tant d'autres j dont il 
nç refte plus que le nom dans \z% 
annales de i'Égtife , qui lès à tous 
condamnez ? Les Protéftans cro- 
yent-ils n'être pas iiïjets au mêrne 
fort? Ils ont beau Faîre^ils ne pour- 
ront jamais Téviter- Ils ont déjà 
la marque certaine , que S. Jude 
nous donne pour connoître les 
hérétiques : C'eft o^ ils fi font ihu, i^ 
eux-mêmes féparez». Nous anjons 
fuï^ dit le Miniftre Daillé, les ^^^d.e.r. 
anciennes EgUfes de nos pères s 
nous avons renoncé aux ordi- 
naires afemblées des peupfes ; 
Nous avons rompu avec le refjte ' 
-du monde. Mais que font^ils de- 



i4? De l'infaillibilitUde l'Egli/e, \ 
jHi.ii. venus par le fchifme ? des arbres 
detix fois morts d^ dirâcinez, t 
parce qu'en ferrant du fein dç 
lEglife leur Mère, ils ont per- 
du & la foy bc la charité. Après 
cela ne feront-ils pas comme ào^ 
nuées > que le vent emporte , Se 
qu'il fait difparoitre prefquâ en 
un moment. 
VIII. N'eft-il pas encore imc fois & 
ârér^u^^ plus fur & plus raifonnable d'é- 



avec les 



» 4" coûter 1 Eglife Catholique . que 
q^ierantiqiii- les nouveaux doaeurs > a qui 1 on 
confond peut dire avec lerrulhen, ij»^ i 



les 
tous. 



tes vous f dou venez» vous f ji 
TiftJt^r^jcpoJfede le premier le champ $i 
vous voulez» femer : je le tiens 
des Apôtres s & fen ay de bons 
titres. Il eft vray que ces Nova- 
teurs , pour éblouir le peuple , 
ne manquent pas de citer à rout 
ibid, caf. moment TEcrirure. Mais y dit ce 
Pere> à quoy peuvent fervir ces 
iM c.xriL dijputes j qu'a fatiguer ceux (f»i 
font fermes dans Ufoy , qu'a fur* 



A'r. 



trdijiime fÀrtîcyChap,!!. 14^ 
prendre les foibles & quk jetter 
mille fcrupules dans l'efprit des 
fgidi^cres ? car ou ces hérétiques 
ne reçoivent pas toute t Ecriture ^ 
ou ils la corrompent par le mau- 
vais fins i quils y donnent : on 
ne doit donc pas y continue - t'il , 
les admettre à ce combat. Maisibid.c.xix. 
V ordre veut quon fçache d'abord 
à qui apar tient l* Ecriture s de qui» 
^ par qui nous efi venue la di/i 
cipline , qui fait les Chrétiens ■:. 
cari où cela par oit dés l'origine , 
là fe trouvent la vérité de l'Ecri* 
ture y fon vrayfens , cf toutes les 
traditions Chrétiennes. De qui les 
Proteftans ont. ils reçu les livres 
facrez ? De qui ont-ils apris ce qui 
fait les chrétiens i c eft-à-dire , 
le SymbolâjH 8c la manière de 
conférer l^iaptême. N'eft-ce 
pas de l'Eglife Romaine ? Ils ne 
le peuvent nier , fans s'expofer à 
la rifée de toute la terre. C'eft 
donc uniquement de cette Eglife 



1^0 Ve l'hfaîllihitité de PEgiife, 
qu'ils doivent aprendre & le vrai 
Jens de l'Eciiiure , &c touc ce 
gu'onc enieigné les Apôtres. * 
Cette voye de connoûre ce 
qu'il faut croire eft aifée' : elle 
convient aux plus fimples , que 
Dieu veut faiiver comme lesîu- 
ires. En lafuivant, on ne scgjre 
point : on ne dit jamais rien de 
nouveau ; Se c'eft ainii que /.• S- 
fût de la Foy , pafîe fans alcen- 
tion des Pères aux En^s. 



troijtéme partie, Chap. III. iji 

. CHAPITRE III. 

^ue VEglifc na jamais inni^é 
fur les dogmes > & que ce qui 
fe faj^a au Concile de Rimini , 

ne donne aucune atteinte à fon 

infaillibilité* 

HE' quoy î difent les Minif- i. . 
très , l'EgUfe n a t'elle pas ^^'^^l 

quelque fois ajouté de nouveaux ^""^^^^^JS 
dogmes aux anciens î celuy de U pa«icuHcc 

tranfAfiantution y par exemple > ruiic 
n'ert.il pas né dans le XIV. Con- 
cile gênerai de Latran ^ fous le com. aropi 
Pape Innocent III. en 1115 ? ces tû^'fide catbi 
Mrs. veulent encore icy trom-*''^'** 
per ceux qui les écoutent. Mais 
quelques efforts qu'ils fâflent , ils 
ne pourront jamais prouver au- 
cune de ces innovations préten- 
dues qu'ils ^reprochent à TEglife. 
Au contraire , on leur a fouvenc * 
montré, fans qu'ils ayent ofé ré- 



■■--t-r , • 



151 Ve NnfMmmtê'JttÈ^fiy, 
pondre » que depuis là'ApôtEéî, 
elle les a coûjoiiri' crues. OEt fut 
la ttaDJubftaDtation^afMiitiailicr»* 
on leur a fait voir dUinç mamett 
invincibk la pcrpctuicé^ûfojr.' 
Ttrpit, Têm. Qi) y a même ajouté IcstéeitiffB^ 
ges aucheniiques ^ que -kk^ Gtedi 
luy ont rendus fitt ranciqidtè dé 
ce« dogme. :■•=-•/• 

II. .X.e. jConcile de I^ttan ay;! 
pe^" ^fervfr donc Hen altéré. Mais'^ii a^ %> 
fZZlZ fervir d'un nouveau terme , ppfi 
expliquer UB exprimer la doârtne de tous fct. 

ancien dog- ^ ,* , • , • * • - * 1 ' 

m». fiecles Se de toute la terre fur le 

changement admirable du pain 

au Corps > & du vin au Sang de 

Jefus-Chrift dans rEuchariftic. 

s. MhAn. Le5 Percj; ^e Nicée trouvèrent 

•« vyw p 749» /%- 1 

jEi^ir PP. Bc- aufli le mot de conrub/l-amitl . fi 
pyy?. 4i jLjfï' propre a marquer ce que 1 Eglife 
"" ;,^7fc ' croyoit du Fils de Dieu > qu'ils k 
f.rrii!"^ mirent dans leur profeflion de 
I. ^;»6 àt foy* Le parti d' Arius en fit beau- 

acufât d'innovation fous prétexte 



troifiéme fartie , Chap. 1111^$ 
que ce mot n'étoit pas dans TÉ- ^'^^' '»>•'- 
criture , les Miniltres (ont perlua- nit, i. 
rdczy comme nous, qu'ils foûte- 
noient la doO:nnc des Apôtres. 

Ainfi TEglife , pouréclaircir les 
anciens dogmes^ peut uler de nou- 
veaux termes ou de nouvelles cx- 
pre/Tions. ^a-i elle fait ^ dit le 
lage Abbé de Lcrins , toutes les 
fois que les héréticfues font ohlU 
gée a tenir des Conciles ? Elle a 
dans fes décrets , Uifé à la fofte-- 
rite ce qu'on recevoit déjà far 
la feule autorité de la tradition. 
Elle a ramafé en feu de mots 
heaucouf d'inJlruStions imfor- 
tantes foHvent même elle a usé 
d'une ^nouvelle exfreffion i four 
expliquer une ancienne dolfri-- 
ne , ou four faciliter Nr^elligen^ 
ce d'un myflere. m 

Au refte , quand même on fu- im^ffibie'* 
poferoit avec les Miniftres que?"**'"? *" 

r ^> \ \ r^ * innové fur 

rEglile Catholique ne fut pas in- lEucha-iftie. 

/. .,, f I 11 * .A Qjiand on Ai- 

faillible y elle ne pourroit être por«oit me- 
tombée dans Terreur , qu'ils luy 



eft 



X54 J>e nnfaillibiUtc de l^glife, 
qH^icne rcprocheiit furrEucharîftie. Ileft 
paiinfaii- yr^y quc, fcloiî la fupofition , Jcs 
Eglifes particulières > qui lacom^ 
pofent , euflent pu tomber en 
différentes erreurs, comme onle 
voit parmi les proteftans. Mais 
que toutes , fans en excepter au- 
cune, & fans que Thiftoire nous 
en ait rien marqué , foient conve- 
nues qu*elles croiroient que dans 
la célébration de TEuchariftie, le 
pain & le vin font changez au 
Corps &c au Sang de Nôtre Sei- 
gneur , & que ce Corps adorable 
cft en même tems au Ciel &c fur 
V nos Autels 5 cela eft abfolument 
impoflible. Car une opinion ne 
peut être généralement reçue , 
qu'elle ne foit conforme aux dif- 
pofitions naturelles de l'homme j 
&c celle-cy effraye Tefprit , & ré- 
volte les fens: La doéltinc des 
Calviniftes, qui ne fait ni l'un ni 
l'autre > eût pu fe répandre in- 
fenfiblement dans toute TEglifc 



' trêifierne partie j Chap. III lyj 
{ en fupofaat toujours que Jefus- 
Chrift l'eût abandonnée ) mais 
qàie le dogme de la tranfubftan- 
ration y foie entré fans la moin- 
dre difpute , fans qu'on s'en foit a- 
perçû 5 encore un coup la chofe 
cft impofliBlei 

En effet , quand on prefTe \c^ i v. 
Miniftres de montrer comment cia^àe /' 
elle eût pu fe faire , 1 embarras , '^^:^!, 
CM ils font . les obliee à parler *j^r' > p*"^' 

, .> £> r faire voir 

d une manière qui choque tout a q*"*ciic a in- 
rait le bon lens. reut-on lout- « myftcrc./f.f. 
frir , fans quelque efpece de << J^^;^J;^'V^ 
-chagrin &c de douleur ( dit Mr. « '• 
Claude J que ces mêmes Tran- •* 
iiibftantiateurs, ce même parti, << 
^ui a fait le changement , qui « 
a employé mille artifices pour «< 
Je faire réûfîlr infenfiblcment j '« 

3ui s'eft fervi de la fraude &c <* 
c la violence , pour empêcher <^ 
^u'il «le fe fit avec éclat ; qui <^ 
a pris des foins infinis, pour «^ 
dérober à la pofterité la con- '« 



^^6 Del'infambilltéâeTEglife, 
„ noiflance de la manière donc il 
,, s'eft fait , nous vienne dcman- 
„ der aujourd'hui raifon de cecie 
5, innovation? Demandez-là, s'il 
j, vous plaît , à ceux des vôtres, 
yy qui en ont été les premiers Au- 
j> teurs. Demandez-là à ceux qui 
, , ont travaillé de tout leur pou- 
,, voir à fermer là bouche aux 
yy gens de bien. Demandez -en 
s> des nouvelles à la Cour de 
,, Rome , à fes Inquifiteurs , à , 
,v fes Croifez. Demandez - en à i 
i, ceux qui ont pris tant de foin, ; 
yy pour nous déguifer les chofes, ; 
i) Mais, quant à nous, laiflez- j 
3, nous en repos : après nous a- j 
yy voir enlevé nos tît^es , ne 
,, nous venez pas dire, où font* 
ji ils ? Après avoir fait taire tout 
,^ le monde par la crainte des dcr- 
,, niers fuplices, ne nous venez 
,, pas dire , pourquoy n'ont - ils 
,y pas parlé ? 

. Quelque peine , qu ait prife icy 

Mr, 



( 



srâi^ème partie y Chap. IIL 257 
Mr» Claude , pour éblouir les 
lecteurs , par des figures de Rc- 
jhorîque, il n'a pu même donner 
à ion difcours un air de vraye- 
femblance. Car en efifet , empê- 
che-ton qtiune chofe ne fe fajfe 
avecéclapy quand on fe fert pour 
cela de la violence , aufli bien que 
de lafraudei Et peut-on dire que 
ce moyen foit propre à la faire 
réiijjir infenJihUmentf Rien au- 
contraire n'eft plus opofé à ce 
delTein, Si d'ailleurs on a employé 
mille are if ce s , f on a pris des 
foins infinis , pour dérober a /^ 
pofterite la connoijfance de ce chan- 
gement , & pour nous déguifer les 
chofes , comment Mr, Claude les 
a-t'il pu fçavoir ^ fi on a fait 
taire tout le monde par la crainte 
des derniers fuplicesi de qui a-t'il 
apris ce qu'il ofe nous dire avec 
tant d'aflïïrance ? Ce n eft pas des 
auteurs de ce prétendu change- 
ment , puifque > félon lui , ils ont 

Y 



15* ^^ l'infaUlililité de fEglife, 
travaillé de tout leur fowvoir k 

le fait^ ^^^jfi^ > ^^^^ qu'on s'^n 
aperçift. Ce n'eft pas non plus> 
des écrits de quelque faim hom- 
me a puifque les gens de bien ûnt 
eu la bouche fermée. De qui donc 
a-t'il apris ce qu'il vient d'avan- 
cer? De perfonnc : auili cik-ii 
contraint d'avouer qu'il n a point 
de titres , c'eft-à-dire , (p'il parle 
fans preuve* 

Le changement , que ces Mrs. 
reprochent à l'Eglife , n'eft donc 
qu\m menfonge inventé 5 pour 
fcduirc le peuple, & fe mettre 
eux-mêmes à couvert du crime, 
qu'on leur fait avec tant de rai- 
fon> d'avoir innové. Aihfi rien 
n a pu faire croire dans tous les 
fiécles la préfencc réelle , qui eft 
un Myftere étonnante un Myftere 
de Toy y ( comme Tapellent les 
SS. Dofteurs) que la révélation 
ou l'autorité divine. 
<Ure^cc qui Les Miniftres font encore di- 



ne 

onne au- 
cune atteinte 



treijiemè fartie, C^ap. ÎIl. i^^ 

rerfes objcftions contre Tinfaii- fe paoâ «tt 
libilité de TEglife. Mais la plus "^^ ^' 
iiparcnte , 8c celle aufli qu'ils ré- ^^ 
pètent le plus fouvent, eft ce qui âfônintaiia- 
fe pafla dans le Concile de Ri- 
mini en 359. Onfçait, difent-ilsr 
que lès Evcques Orthodoxes y 
lignèrent une profefîion de Foy 
équivoque , où le terme de Con- 
fttbjtantiel y qu'a^voit choifî le 
Concile de Nicée^ pour abafcrê 
rArianifme > étoit fuprimé. 

Mais il eft aifé de montrer le 
foible de cette objeûion. Carpre. 
miérement le Concile de Rimini 
n'eft pas œcuménique ou générait 
& l'infaillibilité n'a point été pro- 
mife à ces fortes d'aflemblées. 

En fécond lieu , tandis que les 5. muf, i^ 
Evcques Catholiques furent libres ^^"^^slcL 
à Rimini , ils foûtirirent avec une ^^^^^ ^^ 
vigueur admirable la Foy de Ni- ' ^** 
cée , fans y vouloir rien changero- 
ns profcrivirent auilî par divers* 
ahathémes ^ toutes les impiêtcz 

Yii 
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aigne ae la piacc , qu u 

fr:"JZj\ Nous n'avons f as crâ, 
: ^ji Tf.cr!.i .c à ce Prince, au il fut 

J r/V/i retrancher a ce qu 

A Evefques , ajfemblez. à 

Ij vec Confiant in votre ^i 

. :j| re^ ont établi. Leur di 

la fagcjfe sefi infinuée 
frit des peuples^ ^fifi^ 
étarrejter Ihérejie d'Af 
,1* 'j confondre toutes lesaut, 

•)' W fi Nn y fait le moind\ 

ment , on donne aux héi 
I liberté de répandre leut 

Nous avons donc regat 
un crime de rien oter é 
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trûi^éme fartie^Chaf. III. i€i 
fejfeurs é" d'illujîres Martyrs.. 

Conilance 3 au lieu d'être tou- s. ^^^-^^ 
cjié d'une fî belle lettre , non ieu- aJ^AÙxent. 
lement ne voulut point écouter y^""*^*^'**'* 
les Légats du Concile : mais il les 
contraignit encore par de gran- 
des menaces à figner une profef^ 
fion de foy y où le poifon de l'A- 
rianifme étoit adroitement caché. 
Il les renvoya enfuite à Rïmini, 
avec ordre au Préfet Taurus, qui 
y tenoit déjà , comme en prifon , 
tous les Evéques Catholiques , de 
n'en laifTer retourner aucun dans 
fon Eglife , qu'il n*eût figné la 
même formule > & d*exiler ceux ' 
^i refifteroient. On ne manqua 

~ pas aufli de leur faire croire , 
comme à leurs députez , que lts> 
Orientaux avoient réfolu de s'ab- 
ftenir des mots de fubjlancc , &: 
de confubftantieU pour le bien de 
Ja paix. Ainfi , dit S'. Ambroife> ^. j^i i 
€es Prélats y qui avoient la Jim- 1-^^**^^ 

^licite de la Colombe , ù non l'a- 



%6z De rinfaiRibilitè de l'Eglifc, 
drejfe ou la frudence du ferment r 
crurent avec trop de facilité. En 
cherchant ^ comme des oy féaux inr 
confiderez, , la nourriture de la 
foy , ils ne virent fas le jiège , 
qu*on leur tendoit s & ^^ courant 
â la vérité y ils tombèrent dans la 
foffe de r erreur , ou les autres les 
fouffoient far leur fourberies. 

Les difciples d'Arius publièrent 
auili-tot que le Concile de Ri- 
mini avoit condamné celui de 
Nicée 5 &: ce btuit cauÊi un tel 
éronnement dans tous les Catho- 
liques ^ que S. Jérôme , pour Tex- 
s. Hier, cent primer, dit ^ue tout le monde gtr 
"'^ '• ^* mit & fut fur fris de fi voir A* 
rien. Certainement on n^eft point 
furpris d'une chofe , qu'on fait 
ou fans contrainte , ou fans être 
trompé. Aufli , ajoûte-t'il , que 
dés que les Evêques s'aperçurent 
de leur faute , /// prirent à té- 
moin le Corps de Notre Seigneurs 
& tout ce qu'il y a de J^lus Saiut 
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troificme fartîe ,Chap. III. léj 
ddHs rÈglife j pour afurer qu'ils 
n'avûient pas mefme foupçonné y 
qà'il y eut aucun mal dans la 
ffâfeffiony quils avoient Jignee^ 
J^oiîsavâns crûs difoienc-ils, qu*il 
ny avoit point de différence entrt 
" le fens & les paroles ; & nous 
n avons pas aprehendé que dans 
• PEglife de Dieu , où fe trouve la 
confejjion pure ér Jincere , ont pût 
cacher au fond du cœur quelqu'au- 
^■^ ire chofe > que ce que ton prononce 
r-y: des lèvres. Nous nous fommes 
laifé fur prendre par la bonne opi^ 
nion , que nous avions de ces me- 
chans hommes. Nous n avons pu 
eroire que des Prejlres de Jejus* 
- Chriftr comhattiffent contre fe^ 
fus-Chrifi mefme.^ 

Ceux des ÎEvêques de France , s.wi.rr^^.. 
qui s'étcient trouvez à Rimini , 'slvtri^t^'^ 
proteftcrent dans le Concile , 
qu'on tint à Paris fort peu de 
tems après , qu'ils n'avoient con- 
fcnti à la fupreflion du mot de 
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confuhjlantiel , que parce qu on 
les avoit afTùrez que les Catho- 
liques d'Orient ne s'en vouloiej» 
smi.Md-p[us fervir. Les Eveques d'Ita- 
vtrf.^rian. j^^ ^ reconnoifTant aum qu'on les 

' avoit furpris , caflerent ce qui 
s'ctoit fait à Rimini depuis l'or- 
dre,que TEmpereur avoit envoyé \ 
à Taurus. En un mot , prefquc \ 
tous ceux qui avoient eu Timpru- 
dence d'y ligner la formule équi- 
voque , ranathématiférent , & 
n'en parurent même que plus a- 
nimez contre les dogmes & les 
feélateurs d'Arius. 

Mais, quand tout cela ne fe- 
roit point , les Miniftres ne pour- 
roient encore tirer aucune avan- 
tage de la chute de ces Eveques 
contre TEglife, puifque nous a- 
prenons de S. Hilaire de Poiticis> 
s. mi Miv. ^"^ vîvoit alors, que le Concile de 
^fUn.vdau- Rimini fat ^généralement condam- 
ne de unt le monde. 

Enfin 



» troi^ême partie y Chap. lU. i6^ 
Enfin , les Prétendus infor- 
mez ont beau faire : ils rie fçau- 
soient plus attaquer avec là. moin- 
dre aparence de raifon raumprité 
de TEglife , après celle qu'ils ont 
eux - mêmes donnée à leurs Sy- 
nodes nationnaux > comme on le 
verra dans le Chapitre fui vant. 

' CHAPITRE IV. 
,^e C autorité abfoluè , cfue don^ 
. nent les Prétendus Réformez* ^ 
. leurs Synodes nationnaux juf 

tifie U doctrine (^ la conduite 

de l'Eglife CAthoUque*^ 

E fens commun & Texperien- ^^ J";^ ^ 
ce nous aprennent que dans Wj&é us 
toute lociete , u faut un pouvoir, douucr u 

* ^ • ^ f 1 aucorité x 

ou une autorité , qui empêche les coUie à ici 
particuliers d'en troubler Tordre \J^^^j^^ 
& le repos* Sans cela , cette fo- 
cieté feroit un mpnftre à plufîeurs 
têtes , & ne fubfifteroit pas long 
rems. La vie peu édifiante des 
premiers Réformateurs, non plus 

Z 
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i66De nnfMUitédcpBlUfi, 
querétrangediverûté d'opmiocis^ 

qu'on voyoit cnu'eux» nfi ieur 
eût peut-être pas attiré, im foru 
grand nombre de difcmles. Mais 
us prêchoient une choiq ^ qui fla- 
toit trop l'orgueil humain >. poux 
n'être point écoutée» L'EglifeKou 
,> maine> dUbient-ils aux peupieSi 
^, vous traite comme des efcla* 
,j ves > en voulant que vous re- 
9, ceviez Ces décidons fans le^ 
^> examiner. Venez à nous : vous 
^> aurez la liberté non feulement 
i> de lire récriture)<nais encore de 
„ l'expliquer , & dç ne rien croire 
,, que ce qui vous paroitra confor- 
„ me à cettedivinç parole. Voilà 
ce quigroflît bien- tôt Içur parti. 
Cependant, quand ils virent que 
la multitude infolente leur difoit» 

O-w^iT ». ^'^^ fç Avons lire » nêns n avons 

f-rr. £, ly. ^if^j ht foin dç vous > ils jugèrent 

que fans un frein , qui la pût 

retenir dans les bornes, il s'alloit 

former autant dç RçUgsQns ^uc 




F Irtijîétru partie, Ch^f, IV. 2Ê7 
3!f faroijfes. Déjà même les in- 
dcpendans ne vûuloient plus ni oifi-fi. ria. 
conlifloires , ni Synodes. Que î,\rt<ich. 
faire donc, pour arrêter un dé- ^f''°*' 
fordre > que le principe de la Ré- 
forme caufoit necclTai rement ? Il 
fallut, contre ce principe, obliger 
les particuliers à fuivre les dcci- 
fions du Synode natîonnal , fans 
leur en permettre l'examen. 

Le Règlement qu'on drefla > 
là delTus, porte que, s'il arrive des 
conteftations y»r quelque f oint de 
âochine , là on ajjemhlern d'abord 
leconÇfioire^ four apaifer le tout 
fans bruit par la parole de Dieu. 
Qijc , fi les contredifans, ne fc 
veulent pas foûmettre, onaflem- 
blera de même le colloque ou le 
Synode de la province ; & que 
fi enfin Us ne fe veulent point 
encore foûmettre, ils feront ren- 
voyez au Synode national > où 
fera faite i' entière (^ finale réfo- 
^^htion par ia parole de Dieu y Àiity 
^^ Zi) ■ 
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168 DètinfaiHihilité de l'Bglife, 
tl»tUe s'ils refuffènt d' acquit fitr de 
fûitit enpûiat, iis feront retrua- 
che'^du corps de l'F.gliJi. Oavoii 
clairement que la foÛTniflîon , que 
cesMeflieursdemandent ici pour 
le Synode national , eft fondée, 
non fur la parole de Dieu précifc- 
mem comme telle , ( puifquc la 
décifion du confiftoire , du collo- 
que ou du Synode Provincial , eft 
faite auflî par la parole de Dieu, 
Se que cependant l'apel eft permis) 
mais qu'elle eft fondée fur cette 
p.irole , entant qu'expliquée par le 
ciernier jugement de J'Eglife. 
Les Catholiques n'en veulent 
,', pas d'avantage, 5c le Miniflrc 
''•• Claude à beau dire , que ^efi à U 
farole de Dieu prlcifement comme 
uu telle i Se non pas au Synode na- 
'"'■ tional qu,'ox rtnd une entière e- 
Léi'ffhrsce i il eft toujours certain 
qu'on ne rend cette obéïflancc i 
Ja parole de Dieu, qu'entant que 
l'examen en a été fait par le Sy- 
node nationtul, avec plus d'exi- 
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titude 8c de lumière^ que par le 
confiftoire > le colloque ou le Sy- 
• node de Ij province. Auffi la dif- 
cipline ordonne -t'elle que ceux 
quirefuferontd^acquiefcer de f oint 
en point a la refolution ^ que le 
Synode national fera far la fa^^ 
rote de Dieu , feront retranchez, 
du corps de CEglife. Sî donc c'é- 
toit à l'Ecriture confîderée en 
elle-même » & fans égard à Tex^ . 
plication , que le Synode nation- 
nal y donne fur la matière con-* 
teftéc , qu'on dût ccttç entière o- 
béïflance, dont parle Mr. Clau- 
de, la difcipline n ordonneroit pas 
qu'on fc fournît de point en point 
à la réfolution > que le Synod© 
fait par la parole de Dieu > o u ^ 
ce qui eft la même chofe, qu'on 
reçût entièrement Tcxplication 
qu'il donne à cette parole. De. 
forte que racquiefcement au Sy-^^ 
node national , n'eft fondé fur la 
parole de Dieu » qu'entant qu'exip . 

^^9 • • • 



iTO T>t rinfAlttlbilith detEgli/e, 
pliquéc par le dernier jugeineiit 
de ce Synode. Ainfi les préten- 
dus Réformez , qui niaient d a- 
bord l'autorité abloluë de lEglife 
4ans la ipéculation , n ont pu 
s'empêcher de l'établir dans la 
pratique. 

Enfin il > comme le dit Mr. 
Claude^ U didjion du Synode na^ 
tidnal s^a^Uc la dtniért tfr finale ^ 
farce tjiàe dans f ordre humain » 
cf dans Ntat fréjins des chofes > 
on ne fiauroit aller fluf avanPi 
comment peut-on examiner cette 
ixéf. il u décifion J Le particulier > à qui 
I^.kf!i7- Mr. Claude , fuivant le principe 
de la noihrelle rcfoniM , permet 
cet examen > peut donc aller f lus 
avant y & décourrir ce qu un Sy- 
node compoie de ce qu il y a de 
plus éclairé & de plus habile dans 
TEglife , n'aura pas découven. 
Mais, s'il le peut, la réfolution 
du Synode national ne fera pas 
entière & finale^ comme veut la. 
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difcipline des prétendus Réfor- 
mez > & s'il ne le peut pas, il fau. 
*dra , côntte leurdoftrine 3 fe foû- 
mettre abfolument au décret du 
Syftode, fans Texattimer. Cela 
cft évident, 

La lettne tTienvôy iux Synodes iv. 
nfttiofinau^ matCftre encore une roû^imonr 
foômifTtoh abfôhïë. Il ne faut ?,"„^i« ^,,S. 
wtt la lirt ptAir en être cônvain- aitpouricurs 

*■ t ■ . . Synodes «a- 

cù. La YôiCy : ïi^as promettons normaux , 
àtirantDieù de nous Jbàmet'tre ^ coTuiiùllîî"*' 
/wr/ ce qni fera conclu & rêfola "'^^*; 
en votre fainte afemblez, y y o- f jjrf '<r>''j.' 
l^H'r t^ f exécuter de notre fou-- 
n^oir > ferfuade% (fue Dieu y fre- 
fidera > ^ vous conduira far fon 
S. Ejf rît en toute vérité & equî- 
té far la ré^e de Id farole> four 
le lien é* édification de fon Eglj^ 
fe^é^^fà gr^de gloire. On 
promet donc de fe toùmettrc à 
tout ce tfui fer^ réfotu dans le 
Synode ; & on le promet, parce 
^'on eft ferfuadé que Vieufre- 

Z iiij 



■ 102 Ve l- infaillibilité de TE^nfe, 
Jidera. Peut-on un ferment plus 
folemnel. S: qui convienne mieux 
avec l'article de la diicipline, où il, 
eft ordonné â^acquie fier de feint 
tn point à la réfolution du Sy- 
node national? Auffi. les Minil- 
tres , qui voyent bien que leur 
difcipline eft contraire à leur doc- 
trine , tachent-ils de fe tirer d'em- 
barras, en difant, comme à feit 
Mr. Claude, que ces mots, pf- 
fuddez, queUieu j préfiders, loin 
d'emporter une foûmilïion abfo- 
lue , ne font que conditionnels , 
c'eft-à-dire, n'ont pas plus de 
force , que s'il y avoir : Nous fi- 
mettBRS de nous foumettre à mi 
ce qui fera conclu dans vôtre pin- 
te ajfemblée , pourvu qu'il «i»*" 
■paroiffe clairement que Dieu y ùx 
préjtdé i & que vous ayez, j'u^î 
félon fa parole. Mais , ce qu'il 
y a de fâcheux pour les Minif 
ires , eft que le Synode natio- 
nal de Tonneins en 1614. marque 



iroijieme fartie , Chaf. IF. té^ 
cxpréflement qu'il n'entend pas 
que cette foûmiflîon foit condi- 
tionnelle. Elle fer4 , dit-il , fro- 
mife tn termes exprès i tout et 
qui fera, conclu et arreste^ 

SANS COMl^ITlONET MO- 
DIFICATION. A quoy il ajoute 
qu^il ne fait que confirmer ce que 
le Synode national, tenu à la Ro- 
chelle en 1607» ^^^i^ d^j^ ^^' 
folu- 

D'ailleurs , {i cette çlaufe de 
foûmiflîon au Synode national > 
n'étoit que conditionnelle, on en 
pouroit ufer à l'égard des confîr 
ftoires , des colloques ou des Sy*- 
nodes Provinciaux : Car , com^ i^min à 
me dit M. Claude, on doit uneflj!^di uit 
égale foâmijjion à la farole de f f/,*^* 
Vieu y en quelque lieu quelle fa- 
roij/e y foit dans les déliberationsi 
£un confijloire , foit dans celle des, 
autres ajjemblées. Cependant 
la difcipline porte expreffemcnt 
quon n* ufer a point es lettres d'En^^ 



ifi4 ^e Pinfaillibintéde Vtgltfi^ 
•voy des Eglif'es particalitres aut 
coliaejues c^ aux Synodes Frevi» 
ci aux , de daufes de /oHmi^.on} 
^hfelu'e , ^HC celtes ^ui font inft 
récs es lettres des Provinces aux 
Synodes nationaux. Pourquoj 
cette différence entre le Synodt 
national & les autres aiTembléeîi 
Si ce n'eft qu'il n'y a plus d'apc 
après la réfolution de ce Synode 
ou pour ufer des termes de Mr 
Claude , i^n'on ne Jçatiroit aSt\ 
flus avant. Ainfi racquiercemea 
au Synode national n eft pas fon 
dé fur la parole de Dieu comim 
telle , mais fur cette parole cxpli 
quée par le dernier jugement d 
i Eghfe ; & c'eft ce que M. Clau 
de iiiy-incme rcconnoît enfù 
;■ Nous Ht difons pas , dit-il , at 
ce fait frécifement à l'autan 
d'un Synode national , que mi 
neus Jtttmettons .^ mais à la fan, 
de Dieu » que ce Synode nous am 
mfe d.ms un flus grand jm 



troijii^mis partie , Chdp. IF- xtf j 
N'eft-ce pas dire en d autres pa- 
roles, ce que croyent les Catho- 
liques , que c'cft à TEglife feule à 
nous expliquer TEcriture , & qu'il 
fe faut foûinettre^à l'explication, 
qu'elle nous en donne. 

Cela efl fi vray , que Louis y. 
Du Moulin, fils du fameux Pierre a^^c dcrE^ 
Du Moulin , dcclaiac avec cha- Rom.cftpiu5 

I i> . / > railonnabley 

leur contre 1 autorité , que s a- que cciic des 
tribuë les Synodes des prrétendus àtvJc^i- 
Réformez , comme diredement ^itt^àa p«' 
opoféc à leur do^rine 5 6c voicy "• 
ce qu'il en écrit à Mr. Claude à 
l'occafion du livre, que Monfieur 
de la Bafiide fit il y a quelques 
années , contre celuy de * l^txf0*. * cc livre 
J$$i9n êU U F4iy CAth>lique. Cette \om^X^t- 
réponfe de Mr. de la Baftide, '* E^lqJ^'"^^^ 
qui eu diene de fon auteur dans <« condom & 

* 1 iX J P Al^ -. cnfuitc de 

tout k reftc de 1 ouvrage, dît- ** Mcaux. 
il , paroît extrêmement foible « f4uh\. ej , 
dans l'endroit » ou M. de Con- '<^' *** 
dom nous ataque fur le pouvoir <« 
que nos Synodes s'attribuent , <5 
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yy qui eft au fond le même que 
,^ celuy que le Pape & les Con- 
>, ciles s'arrogent. Quoyque Mt. 1 
,, De la Baftide dife qu'il y a de i 
yy la différence , comme du plus . 
„ au moins , je ne vois point du 
3> tout cette différence. Car les 
>, Conciles Latins ne font tout 
^y au plus que fraper d'anathéme 
^y les contredifans j & le fuplicc, 
3 3 que nos Synodes ordomient 
,, contre ceux qui réfuferont de 
3 3 fe foûmettre à leurs décifions, 
5> eft 3 ce me femble ; la même 
3,chofe3 quoy qu'ils fe fervent 
,, d autre termes 3 à fçavoir r^- 
trancher de tEglife. 

Après avoir ainfî marqué pq-. 
fitivement qu'on ne peut trouver 
aucune différence entre rautoritc 
des Conciles Catholiques & celle 
de leurs Synodes ^ il réfute ce que 
dit Mr. De la Baflide fur ce fujet. 
•w. f . ^;. Que répond à cela Mr. De la 
Baftide , pourfuit^il ? 33 II pofc 



troîjséme fdrtieyChaf. IV. 1^7 
* deux chofes : l'une que le Pape <* 
- & fes Conciles fe croyent in- <« 
faillibles 5 &: l'autre qu ils obli- <* 
\ gent les fidèles à recevoir leurs <^ 
^ décifions aveuglement , & fans •^ 
c^ les examiner : que nos Synodes <* 
R • ne font ni Tun ni Tautrc, Cela^^ 
F ne réfoud pas ladifficultc. Au- ^« 
^ - contraire , puifque TEglife Ro- * * 
J^; maine s'atribuë f infaillibilité , *« 
\ elle a raifon fur cette fupofi- '^ 
£ fîtion, de condamner ceux qui «^ 
ne recevront pas aveuglément <« 
fes décifions. Mais pour nous^ ^^ 
qui croyons que nos Synodes «^ 
font fiijets à l'erreur, de quel '^ 
^ droit pouvoçs-nous prétendre ^' 
^ qu'on leur doit une obcïflance *' 
i^. ii abfoluc , que ceux qui y maa. " 
W queront doivent être retran- «* 

Ichez de TEglife ? Ceft nean- ^« 
moins, ce que l'on fait, com- <^ 
me M. Pe Condom le prouve «^ 
par les articles de la difcipline ** 

ùt^s EgUfes .Réformées de Fr;m- <^ 



i^VtlrinfaimUité de tE^ifi^ \ 
,5 cc-> & par Jcs aûes des Syno- | 
>3 des nationaux. 

Ainfî > félon Loûis^ Du Nios^ 
lin , TEgliTe Ronaaisie fuie exaci j 
tement fbdti principe en voulant \ 
qu'on reçoive fe s décidons iàos 
examen > &: les Calviniftes > en 
piécendant la mcmccbofe, reo^ 
verfenc leur doâtrinç. Cela eft 
un peu fâcheux. Mais voyons 
comment il continue de réfuter 
M. de la Baftide. 
ihià. f. u. ^y La féconde réponfe , dit-ili '^ 
^f ne me paroît pas plus folide» 
3, quand il pofe que Rome veut 
5, que 1 on reçoive aveuglement, 
,) Se fai>s examen les ordonnant 
„ CCS de fes Papes 8c de fesCon» 
y, cilcsj au lieu que xïos Synodes 
; , laifTent aux fidèles la liberté 
5, d'examiner ce qui leur eft pro- 
,, pofé de leur part. Car à quojr 
5, peut fervir cette liberté^ dexa- 
5i miner ? puifque, s'il arrivoir à 
i, quelqu'un d avancer un iènti^ 



troifiimi fdrtU^^ Chaf. IF. iCf 
inent qu*il jugeât être plus con- <« 
forme à la pacole de jDieu, il <« 
i^roit aufli - tôt retranché de <* 
TEglife , comme un libertin, &: «^ 
un profane. L'Eglife Romaine ** 
ila-t*elle pas plus de raifon de «^ 
vouloir que. fes dévots reçoi- *' 
vent à yeux clos, les décrets *^ 
de fes Conciles, puifq^u elle les '« 
croit infaillibles > que Nous ^* 

QJCJI FAISONS SEMBLANT DE ^< 
DONNER AU PEUPLE LA LIEER- «' 
te' d'eXIAMINER les CHOSES , ** 

& qui ne voulons pas qu'il ait << 
celle de rejetter ce qu'il ne *« 
trouve pas conforme a la pa- ^< 
rôle de Dieu î Et quelques lignes . . 
aprés,venant à parler de Tcxcom- 
munication dont ufent les pré* 
tendus Réformez contre ceux qui , 
rejettent leurs décifions. C'est, <c . j^j^^. ^^. 
dit-iU une invention desPaycns ce 
établie par lePape, qui cft pour- <* 
tant au gré de nos Synodes ; &: <c 
û quelqu'un y alloic foutcAir» << 



>70 »^ ^nfaittihilitédeFEglifi,^ 

„ que ce nejf quune fourberie 

,, comme j'en fuis perfuadc j on 

.^, la mettroit d'abord en ufage 

9) contre lui , comme l'on fit con- 

„ tre ie Médecin de la Rochelle, 

• ,5 Tan 1577. ( en plein Synode, 

33 ouThédore de Béze préfidoit) 

>, pour ne Tavoir pas crue. Mais 

31 ce n cft qu'un épouventail Se 

,, chcneviére , qui ne fait mal 

>3 qu'à ceux qui en ont peur, 

•ucVÉgiifc , L'Eglife Catholique, peut dire 

Catholique à prefent ces belles paroles du 

«ent^ufti'fié Roy Prophetc : des témoins in^ 

JunJ'a^'pJ*/^^ fi fi^f élevez, contre moji 
Kéiormcz. ^j^^/j Uur iniquité sejt démenti^ 

ffj.xjcri. elle même. On a voulu faire paffcr 

\^s décrets de cette fainte Êglife 

pour un joug infuportable : on à 

même ofé dire que c'ctoit celuy 

de l' Antechrift. Mais, comme le 

principe des prétendus Réformez 

ouvre la porte à rindcpendance> 

il a fallu de necçflîté en revenir 

•à celuy des Catholiques 3 pour 

empé- 



^ 
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cher qu'il ne fc ioxm^x autant de syMd, sat. 
Religions que de têtes. Il a fallu Û^^^'^bTIc. 
•retrancher de rEglife , c'eft-à. ^^^^^'^ft. 
dire > regarder comme des liber- thyn.Eia^ 
tins &c comme des profanes , ceux 
qui refiiferoient d'acquiefcer de 
foint en foint a la réfolution d^ 
Synode natienaU Celaeft.il conr 
forme à la doûrine, qu'on a vou- 
lu d'abord établir? Point du tout, 
dit Mr. Du Moulin , eejl une 
fourberie s & t on fait femblant 
de permettre au peuple . t examen, 
qui kiy eft ôté par les Synodes, 
; En effet dans ceux de Delpht 
& de Dordreâ:, on l'ôta avec U 
dernière . dureté aux Armiens ^ 
qui , fuivant le principe de la nou- 
velle Reformation > ne fe voa- 
loient foûmettre aux décrets 1de 
cts deux affcmblées , qu'autant 
q u'ils les trouveroient conformes 
à la parole de Dieu. On y eut ^^„,^ 
m eme la hardieffe » en les con- -^'^p'» '""/ 
d ananant, de fe feryir des paflag/es siff.xxxn. 

Aa 
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7- DctinfMUnUté de fEgli/è^ 

\. u, mB in de l'Ecriture , Se dcrexem^e des 

Z'f tL'C^L^^^T^^^^ Conciles genemux ,<jiic 

^^ « ^r. t'Êdife fcuk peut citer , commet 

i4«.i$». »7«. des titres pu des preuves amben- 

*^^' tiques deibiîiûfeillifeilité. Un tel 

procédé ne rcâembie * t'il pas i 

celui de ces tyrans 9 qui pour fe 

concilier Jes fo^tsd'un Roy , dont 

ils veulent ufurper les états , leur 

prooKttenc toutes fortes de liber- 

tez? Etquand ils font une fois ks 

maîtres ^ il les traitent, av$c plus 

de r^;cieur / i|ue ne farcit leur 

Prinoe Icgitinic. . 

La conduite de TÈglife Çatfao- 
fiquc fettouv-e donc iofti fiée pair 
celle des P. R^rœez , qui fe 
condamnent oikmcm^s fi via* 
Wement» Aîhfi le droit dcxa- 
men , qu'ils paroiflent donner au 
peuple , n'cft qu'une illufion j & 
ja feule voye de connoître certai- 
nement la vérité , eft de fe foû- 
mettre à tout ce qu'enfeigne,ou 
décide cette fidèle époufe de J. C* 



. troifième partie, Chaf. IF, iji 

Fafle le Ciel que , reconnoif- 

fant enfin le terrible égarement, 

. «ù ils font tOas, ils reviennent 

i Vimiaue mmfeâm , où l'on peut 

' coienarelavoixdu^vinPaJteur. 

3? IX. 
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APROSATION. 

J'AY lu par ordre de Monfci-% 
gneur le Chancelier ce TraiV 
té De P infaillibilité de CEglife. 
On y trouve de l'ordre , de la 
netteté , de la force. Les ennemis 
de TEglife y font défarmez par 
leurs propres mains ,• & la vérité 
y triomphe par leur propre bou- 
che. Eh Sorbonne , ce 8. Mars 

BERTHE. 



PRIVILEGE I>V ROT. 

LOUIS PAR LA GRACE 
DE DIEU Roy de Francs 
ET DE NavaHre , à nos Amez & 
Féaux Confcillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel, 
Grand Prcvôt de Paris, Baillifs Scnc- 
chaux , leurs Lieurenans Civils & au- 
tres nos Jufticiers qu'il aparticndra : 
Saxvtj nôtre Atné François 



B A R o I s , Libraire à Paris , Nous 
ayant fait remontrer qu'il defireroic 
faire imprimer un Traire dt l'infailli" 
biliti de l EgUfe , fur Us Règles de U Fay 
0* des Mœnrs \ & dont il defireroic 
faire part au public, s'il nous pkifoit 
lui açorder nos Lettres de Privilège 
fur ce neceflaire : Nous avons permis 
& permettons par ces Prefentes audit 
Barois; de faire imprimer ledit Livre, 
en telle forme , marge & caraderc , 
conjointement ou feparement & au^ 
tant de fois que bon lui femblera y ÔC 
de le vendre , faire vendre & debitfir 
par tout nôtre Royaume, pendant le 
tems^4c ifix.annçe confecutives ^ i 
compter dit jour de la datte defditesPrefetfm 
tes i Faisons dcfenfcs à toutes pcr- 
fonne^d^ quelque qualité &conditioti 
qu'elles^ foièht d'en introduire d*im- 
prefCon étrangère , dans aucun liçu 
de nôtre obéiiiançe 9. Sfi à tous Impri- 
meurs , Libraires, ^.autres, d'impri- 
mer , faire imprinicr , vendre , taire 
vendre, débiter, ni contrefaire ledit 
Livre , en tout ni en partie , ni d'en 
faire aucuns extraits, fanslapermif- 
fion expreflc & par écrit du<fit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de 
lui^ à peine de confifcatiou des exenir 



plâtres contrefftirs, de quinze cem li- 
vres d'amande contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers à Nous , is 
tiers à l'Hôte! Dieu de Paris, &Vau» 
tre ticïs audit cxpofaiit, & àt tort 
dépens dommages & inrerccs , » Il 
diargc que ces pre/cnres ferscr eo- 
ï-cgiftrées tout au long, ïîir le rîgifttt 
de la Comrminiuré des Imprimeurs S 
Libraires de Paris , & ce dans troil 
mois de ta datte d'icclle ; que i'iin- 
preffion dudit Livre icra faite imi 
nôtre Royamtie & non ailleurs, £0 
bon papier 5t en beaux caradctcs, 
conformément aux Rcgiemens de U 
Librairie, 5; qu'avant que de l'eïpft 
fer en vente, il en fera mistleuicKto 

flaires dans nôtre Bibliothèque co- 
lique, un dans celle de nôtre Cdî- 
teaa du Louvre , & un dans celle it 
nôtre très -cher 5c Féal Cbevilici 
Chancelier de France le SicutdePhi- 
Jypcaiix Comte de Ponrdiartrjin, 
Commandeur de nos ordres, le toffl 
à peine de nullité des prcfcntes : Da 
contenu defquclles vous mandons S 
enjoignons de faire jouir i'cxporant 
ou Tes ayans caufes , pleinement S 
paififelemc-nt, fans fournir qu'il leur 
fcit fait aucun trouble ou empêche 
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rncns: Voulons que la Copie defdites 
prefentcs , qui fera imprimée ^u com- 
mencmvieiK ou à k 4fîa ^dit Litre , 
f«it tenue pour duëment (ignifiée^ Sc 
u'aux Copies coUarionnfees par l'un 
e nos Amcz & féaux Confeiilets & 
Secrétaires , foy ibit adjoutée Comme 
à Totiginal : Commandons au premier 
nôtre Huiffier ou Sergent de faire ^ 
pour Texcution d*iceiles, tous aâcs re- 
quis & neceflaires , fans demander au- 
tre permiflîon , & nonobftant Cla- 
meur de Haro , Charte Normande & 
Lettres ^ à ce contraire : Car tel ^ 
nôtre plaifir. Donne' à VerfailleS , 
le onzième jour du mois de Mars , 
l'An de grâce mil fept cens treize , Se 
de nôtre Règne le ibixante dixième. 
Par le Roy en Ton Confeil. 

FOUQUET, 

Xegijiré fitr leRegiflre N^. deUCom^ 
munanti des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , fage 584. A7o. ^45. confirme» 
ment ah Reglemens & nottamment à 
l Arrêt dnij, Aouft 1 703 . Fait à Paris ' 
ce 12. Mars 1713. 

L. JOSSE , 
Syndic. 
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